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cl.  ■•■,  for  ihf  de  ^ 

Uni ^ .,,    ..  '.raiiili   of  it   II 

to  SavoT,  and  tettled  there  in 

hamberj  in  1764,  Xarier  de  Mûiitre,  after  havins 
rrornoi  a  wtind  diMncal  adneation,  ftret  tur; 
bat  Mon  took  mrrntm  in  Um  Sardinian  ann 
RerololMMibroogl-  mc  annexation  «  '  y 

to  Pranee.     Unn.  •  nre  Fiance  hi  r, 

Jaaq>h-ICane  de  Miu«ire,   to    Riuda  on    hia 
■mha— linr  of  Ui«  King  of  Sardinia  to  thc  Coi: 
boig  (1802).     Entering  thé  Ruauan  aervicc  hc  totjk  part  in  the 
OuioaÂiMi  *n.î  r.nqan  wan,  in  which  he  di8tin«'""^>'^l  îiî»»i».lf^ 
and  rvt-  r  tbeae  fampaigna,  to  St.  Pet*  lie 

tank  of  M  ....  iteraL  Tberehemarried  (181 7;  aii.«  wiMinuljr 
•et:le<L  Sorae  few  jean  before  hb  death  he  paid  a  visit  to 
Parii  and  N'aplea,  and  dicd  in  St  Petershoig  in  1852,  at  tbe 
adraneed  âge  of  ei^tjr-eiglit 

F«'W  writeia  hâve  taiaed  to  well-recognited  a  famé  upon  a 
**  ha^t^  lùiérain  **  ao  alender  ;  bat  ail  he  has  written  i«  remark* 
aUe  for  iu  delicacy  of  feeling,  power  of  homoar  and  pathot, 
élégant  parity  of  itjrle,  and  haa  amply  fofBced  to  Mcore  him  a 
placp — a  distingaiflied  on»  among  tlie  moet  graoefnl  French 
writ.  r%  of  the  daj.  Modeit  and  i1îf!i«1fnt  ît  wa*  wîih  eone 
f  appfebenâon  that  hc*  adrioe 
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Ly  for  years  in  a  drawer.  He  did  not  himself  think  them 
worthy  of  Buch  an  honour.  He  was  a  true  artist,  and  merely 
wrote  to  beguile  his  leisure  hours  without  any  thought  of 
literary  fanie.  What  is  no  less  remarkable  is  the  varied  talent 
he  has  exhibited  within  so  small  a  compass,  for  lie  has  graccfully 
touched  upon  well-nigh  every  subject  His  worka  thruugboat 
bear  the  iinprint  of  a  gentle,  amiable  philosophy,  and  a  teiàerljr 
emotional  nature. 

One  thing  may  be  noted  :  " La  Jeune  Sibérienne"  and  "Le 
Lépreux  de  la  Cité  (TAoste  "  are  not  works  of  fiction,  but  narra- 
tives of  actual  facts. 

Ste.  Beuve,  in  his  " Portraits  Contemporains"  well  defines  ail 
the  interest  that  attaches  to  the  "  Lépreux  "  when  he  says  :  "  On 
relit  le  '  Lépreux^'  on  ne  Vanalyse  pa^."  The  same  critic,  speak- 
ing  of  "  La  Jeune  Sibérienne"  adds  :  "Elle  est  surtout  délicieuse 
par  le  pathétique  \'Tai,  suivi,  profond  de  source,  modéré  de  ton, 
entremêlé  d'une  observation  fine  et  doucement  malicieuse  de  la 
nature  humaine,  que  le  sobre  auteur  discerne  encore  à  tiavers 
une  larme." 

The  foUowing  is  a  list  of  the  prose  works  of  Xavier  de  Mtistre, 
in  the  order  of  their  publication  : — 

Voyage  autour  de  ma  Chambre  ; 

Le  Lépreux  de  la  Cité  d'Aoste  ; 

Les  Prisonniers  du  Caucase  ; 

La  Jeune  Sibérienne  ; 

Expédition  nocturne  autour  de  ma  chambre. 

Xavier  was  not  only  a  writer,  but  also  an  adept  in  paintinp  and 
in  science.     A  member  of  the  Academy  of  Monil  and    ! 
Sciences  of  Turin,  he  has  published  in  the  Journal  of  tlui; 
many  original  papers  on  chemical  research  and  other  scitmùlic 

Bubjects. 
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I^  T  V    M  I  V,    SIBÉRIENNE 

Lb  oounigo  d'une  jeune  fille  qui,  vers  la  fin  du  rfrgne  de 
Paul  I*,  partit  à  pied  de  la  Sibërie,  pour  venir  à  Saint* 
IMorsKiTir*  demander  la  grâce  de  son  père,  fit  assez  de 
Ituii  ii.àn>  le  tempe  pour  engager  un  auteur  célèbre  à 
f.iiro  une  hëroine  de  roman  de  cette  intéressante  voya-  s 
geuae.  Mais  les  personnes  qui  l'ont  connue  paraissent 
regretter  qu'on  ait  j^tvié  des  aventures  d'amour  et  des 
id^  romanesques  à  une  jeune  et  noble  vierge  qui  n'eut 
jamais  d'autre  passion  que  l'amour  filial  le  plus  pur,  et  qui, 
sans  appui,  sans  conseil,  trouva  dans  son  cœur  la  pensée  to 
de  l'action  la  plus  généreuse  et  la  force  de  l'exécuter. 

Si  le  récit  de  ses  aventures  n'ofi^  point  cet  intérêt 
de  surprise  que  peut  inspirer  un  romancier  pour  des 
personnages  imaginaires,  on  ne  lira  peut-être  pas  sans 
quelque  plaisir  la  simple  histoire  de  sa  vie,  asses  in-  ts 
téremtante  mr  elle-même,  sans  autre  ornement  auv  U 

Prssoovie  Lopouloff  était  son  nom.  Son  père,  d'une 
famille  noble  d'Ukraine,  naquit  en  Hongrie,  où,  le  hasard 
des  circonstances  avait  conduit  ses  parents,  et  servit  m 

e  B 
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quelque  temps  dans  les  housards  noirs  :  mais  il  ne  tarda 
pas  à  les  quitter  pour  venir  en  Kussie,  où.  il  se  maria. 
Il  reprit  ensuite  dans  sa  patrie  la  carrière  des  armes, 
servit  longtemps  dans  les  troupes  russes,  et  fit  plusieurs 

5  campagnes  contre  les  Turcs.  Il  s'était  trouvé  aux 
assauts  d'Ismaïl  et  d'Otchakoff,  et  avait  mérit<5  par  sa 
conduite  l'estime  de  son  corps.  On  ignore  la  cause  de 
son  exil  en  Sibérie,  son  procès,  ainsi  que  la  révision 
qu'on  en  fit  dans  la  suite,  ayant  été  tenu  secret.     Quel- 

lo  ques  personnes  ont  cependant  prétendu  qu'il  avait  été 
mis  en  jugement  par  la  malveillance  d'un  chef,  pour 
cause  d'insubordination.  Quoi  qu'il  en  soit,  à  l'époque 
du  voyage  de  sa  fiUe,  il  était  depuis  quatorze  ans  en 
Sibérie,  relégué  à  Ischim,  village  près  des  frontières  du 

15  gouvernement  de  Tobolsk,  vivant  avec  sa  famille  de  la 
modique  rétribution  de  dix  kopecks  par  jour,  assignée 
aux  prisonniers  qui  ne  sont  pas  condamnés  aux  travaux 
publics. 

La  jeune  Prascovie  contribuait  par  son  travail  à  la 

ao  subsistance  do  ses  parents,  en  aidant  les  blanchisseuses 
du  village  ou  les  moissonneurs,  et  en  prenant  part  à 
tous  les  ouvrages  de  la  campagne  dont  ses  forces  lui 
permettaient  de  s'occuper:  elle  rapportait  du  blé,  des 
œufs  ou  quelques  légumes  en  payement.     Arrivée  en 

as  Sibérie  dans  son  enfance,  et  n'ayant  aucune  idée  d'un 
meilleur  sort,  elle  se  livrait  avec  joie  à  ses  pénibles 
travaux,  qu'elle  avait  bien  de  la  peine  à  supporter. 
Ses  mains  délicates  semblaient  avoir  été  formées  pour 
d'autres  occupations.    Sa  mère,  tout  entière  aux  soins 

y>  du  pauvre  ménage,  semblait  prendre  en  patience  sa 


M  réii^:  rt,  ci  •'abftndomuut  souvent  a 

mocèê  de  dèKtpoir  quo  Texoès  même  da  malheur  ne 

V i    .1  éritât  de  kianr  voir  à  PraBoorie  lea 

chagrina  qui  le  déyonienl»  elle  avait  ëtë  plus  d'une  fois 
témoin  de  aea  lannea  à  timTen  lea  teitea  d'une  cloison 
qui  séparait  son  réduit  de  la  chambre  de  aea  parents,  et 
elle  commençait  depuis  quelque  tempa  à  •^•«^••'^^«•'-  -••*-  •- 
leur  cruelle  destinée. 

Lopouloflf  avait  adressé  depuis  quelques  mois  une 
supplique  an  gouveneor  de  la  Sibérie,  qui  n'avait  ja- 
mais n^pcmdn  à  ses  demandes  précédentes.  Un  of^^  - 
passant  par  Ischim  poor  des  affiûres  de  service,  .^ 
chaigé  de  la  dép^be  et  lui  avait  promis  d'appuyer  ses 
n'<  lamations  auprès  du  gouverneur.  Le  malheureux 
exilé  en  avait  conçu  quelque  espoir  ;  mais  on  no  lui  fit 
pas  plus  de  réponse  qu'auparavant  Chaque  voyageur, 
chaque  courrier  venant  de  Tobolsk  (événement  bien  •• 
rare),  ajoutait  le  tourment  de  l'espérance  déçue  aux 
maux  dont  il  était  accablé. 

Dans  on  de  ces  tristes  moments,  la  jeune  fille, 
re^-enant  de  la  moisson,  trouva  sa  mère  baignée  de 
larmea,  et  fut  effrayée  de  la  pâleur  et  des  sombres  re-  »s 
garda  de  son  père,  qui  se  livrait  à  tout  le  dulire  de  la 
douleur.  "  Voilà,  a'écria-t-il,  lorsqu'il  la  vit  paraître,  le 
plus  cruel  de  tous  mes  malheurs!  voilÀ  l'enfant  que 
Dieu  m'a  donnée  dans  sa  colère,  afin  que  je  sou£&e 
doublement  de  ses  manx  et  des  miens,  afin  que  je  la  9» 
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voie  di^'pdrir  lentement  sous  mes  yeux,  épuisée  par  de 
serviles  travaux,  et  que  le  titre  de  père,  qui  fait  le 
bonheur  de  tous  les  hommes,  soit  pour  moi  seul  le 
dernier  terme  de  la  malédiction  du  cieL"  Prascovie 
5  épouvantée  se  jeta  dans  ses  bras.  La  mère  et  la  fille 
parvinrent  à  le  tranquilliser  en  mêlant  leurs  larmes  aux 
siennes  ;  mais  cette  scène  fit  la  plus  grande  impression 
sur  l'esprit  de  la  jeune  fille.  Pour  la  première  fois,  ses 
parents  avaient  ouvertement  parlé  devant  elle  de  leur 

xo  situation  désespérée  ;  pour  la  première  fois,  elle  put  se 
former  une  idée  de  tout  le  malheur  de  sa  famille. 

Ce  fut  à  cette  époque,  et  dans  la  quinzième  année 
de  son  âge,  que  la  première  idée  d'aller  à  Saint-Péters- 
bourg demander  la  grâce  de  son  père  lui  vint  à  l'esprit 

15  Elle  racontait  elle-même  qu'un  jour  cette  heureuse 
pensée  se  présenta  à  elle  comme  un  éclair,  au  moment 
où  elle  achevait  ses  prières,  et  lui  causa  un  trouble 
inexprimable.  Elle  a  toujours  été  persuadée  que  ce  fut 
une  inspiration  de  la  Providence,  et  cette  ferme  confiance 

ao  1a  soutint  dans  la  suite  au  milieu  des  circonstances  les 
plus  décourageantes. 

Jusqu'alors  l'espérance  de  la  liberté  n'était  point 
entrée  dans  son  cœur.  Ce  sentiment  nouveau  pour  elle 
la  remplit  d'une  grande  joie  :  elle  se  remit  aussitôt  en 

as  prière  ;  mais  ses  idées  étaient  si  confuses,  que  ne  sachant 
elle-même  ce  qu'elle  voulait  demander  à  Dieu,  elle  le 
pria  seulement  de  ne  pas  la  priver  du  bonheur  qu'elle 
éprouvait  et  qu'elle  ne  savait  définir.  Bientôt  cependant 
le  projet  d'aller  à  Saint  Pétersbourg  se  jeter  aux  pieds 

jiode  l'empereur  et  lui  demander  la  gr&ce  de  son  père 


M  développa  ikoé  êoa  m\' 
>tniqiiaiiieiit 

EUe  avait  choin,  dani  la  littèra  d*ti  : 
qui  te  trott\*ait  prêt  de  la  maiaoo,  un* 
vWc  se  raCiraii  aoa%*cxit  pour  faire  aes  pnunst  ;  ellu  fut  > 
plua  exacte  enooro  à  s'y  rendre  daiw  î-  -    *       '         :t 
cntièie  à  aon  projet»  elle  venait  vupt  !  :  i 

fervev  de  sa  jeune  âme^  de  !  «t  de 

lui  iloiincr  la  force  et  les  moyens  de  l'exécuter.    8  aban- 
donnant à  cette  idëe^  elle  s'oubliait  souvent  dans  le  bois,  » 
au  point  de  négliger  ses  occupations  ordinaires,  ce  nui 
lui  attirait  des  reproches  de  ses  parents.    Elle  fut  1 
temps  avant  d*oser  s'ouvrir  à  eux  au  sujet  de  l'entreprise 
(lu'oUe  mettait     Son  courage  l'abandonnait  chaque 
f'is  qu'elle  approchait  de  son  père  pour  commencer  >s 
rrtte  explication  hasardeuse,  dont  elle  prévoyait  con- 
fus* in«iit  le  peu  de  succès.    Cependant,  lorsqu'elle  crut 
av.ir  MiiTîsammentmûri  son  projet,  elle  d(?termina  le  jnur 
où  i\\-  {jarleraitk  et  se  proposa  fermement  de  vaiucru 
sa  tuiiidité.  «o 

A  l'époque  fixée,  Prasoovie  se  rendit  de  bonne  heure 
au  bots,  pour  demander  à  Dieu  le  courage  de  s'exprimer 
et  l'tHriquence  nécessaire  pour  persuader  ses  pareuts  : 
•  il-  n  vint  ensuite  à  la  maison,  résolue  de  parler  au 
premier  des  deux  qu'elle  rencontrerait  Elle  désirait  *s 
«p:*>  le  hasard  lui  fît  trouver  sa  mère,  dont  elle  esj 
pfus  de  condescendance  ;  mais,  en  approchant  du  m 
maison,  elle  vit  son  père  assis  sur  un  banc  près  de  la 
porte  et  fumant  une  pipe.  Elle  vint  à  lui  courageuse- 
ment^ commença  l'explication  de  son  projet,  et  demanda,  >> 


6  LA  jiA.Nk  ^iiiMà^.NNi*^ 

avec  toute  la  chaleur  dont  elle  fut  capable,  la  permission 
de  partir  pour  Saint-Pétersbourg.  Lorsqu'elle  eut  ter- 
mine son  discours,  son  père,  qui  l'avait  écoutée  sans 
l'interrompre  et  du  plus  grand  sérieux,  la  prit  par  la 

s  main,  et  rentrant  avec  elle  dans  la  chambre  où  la  mère 
apprêtait  le  dîner  :  "  Ma  femme,  s'écria-t-il,  bonne 
nouvelle  !  nous  avons  trouvé  un  puissant  protecteur  ! 
Voilà  notre  fille  qui  va  partir  sur  l'heure  pour  Saint- 
Pétersbourg,  et  qui  veut  bien  se  charger  de  parler  elle- 

lo  même  à  l'empereur."  Lopouloff  raconta  plaisamment 
ensuite  tout  ce  que  lui  avait  dit  Prascovie.  "  Elle  ferait 
mieux,  répondit  la  mère,  d'être  à  son  ouvrage  que  de  venir 
vous  conter  ces  balivernes."  La  jeune  fille  s'était  armée 
d'avance  contre  la  colère  de  ses  parents,  mais  elle  n'eut 

15  point  de  force  contre  le  persiflage,  qui  semblait  anéantir 
toutes  ses  espérances.  Elle  se  mit  à  pleurer  amèrement 
Son  père,  qu'un  instant  de  gaieté  avait  fait  sortir  de  son 
caractère,  reprit  bientôt  toute  sa  sévérité.  Tandis  qu'il 
la  grondait  au  sujet  de  ses  larmes,  sa  mère  attendrie 

20  l'embrassait  en  riant.  "  Allons,  lui  dit-elle  en  lui  pré- 
sentant un  linge,  commence  par  nettoyer  la  table  pour 
le  dîner  ;  tu  pourras  ensuite  partir  pour  Saint-Péters- 
bourg, à  ta  commodité." 

Cette  scène  était  plus  faite  pour  dégoûter  Prascovie 

85  de  ses  projets  que  des  reproches  ou  des  mauvais  traite- 
ments :  cependant  l'humiliation  qu'elle  éprouvait  de  se 
voir  traitée  comme  un  enfant  se  dissipa  bientôt  et  ne' la 
découragea  point.  La  glace  était  rompue  :  elle  revint  à 
la  charge  à  plusieurs  reprises,  et  ses  prières  furent  bientôt 

josi  fréquentes  et  si  importunes  que  son  père,  perdant 


tKwnu   <!<>  J...  .^  . 

avec  plu-  i  d#»  lui  fairo  compi 

qa*eU6  ëuit  tn)]  uger  à  une  eoti»- 

priiô  ai  iliflioilo,  i 

Depuis  lors,  trou  ans  s'écoulèrent  sans  que  Prasoorie 
osikt  rtuonveler  ses  instances  à  ce  si\jet  Une  longue 
maladie  de  sa  mère  la  contraignit  do  renvoyer  son  projet 
à  des  tempe  plus  fiiTorables  ;  cependant  il  ne  se  passa 
pas  nn  seul  jour  sans  qu'elle  joignit  à  ses  prières  ordi-  w 
nairas  celle  d  obtenir  de  son  père  la  pennission  de  partir, 
bien  persuade^  que  Dieu  l'exaucerait  un  jour. 

Oet  esprit  religieux,  cette  foi  vive  dans  une  si  jiunc 
pononne»  doivent  paraître  d  autant  plus  extraordinairus 
qu'elle  ne  les  devait  point  à  l'iklucation.    Sans  être  ts 
irréligieux,  son  père  s'occupait  peu  de  prières;  et  quoique 
sa  mère  fût  plus  exacte  à  cet  égard,  elle  manquait  en 
général  d'instruction,  et  Prascovie  ne  devait  qu'à   ^^ 
même  les  sentiments  qui  l'animaient    Pendant  ce> 
dernières  années,  sa  raison  s'était  formée  ;  déjà  la  jeune  m 
fûU^  avait  acquis  plus  de  poids  dans  les  conseils  de  la 
Oamille  :  elle  put,  en  conséquence,  proposer  et  discuter 
son  r»Mit>t.  que  ses  parents  ne  regardaient  plus  comme 
r:i  ige,  mais  qu'ils  combattirent  avec  d'autant 

plus  de  force  qu'elle  leur  était  devenue  plus  nécessaire,  ts 
Les  empêchements  qu'ils  mettaient  à  son  départ  étaient 
de  natore  à  iaire  impression  sur  son  cœur.  Ce  n'était 
plus  par  des  plaisanteries  ou  par  des  menaces  qu'ils 
tâchaient  de  la  dissuader,  mais  par  des  caresses  et  par 
des  larmea     "  Kous  sommes  déjà  vieux,  lui  disaient-ils,  «d 


8  LA  JEUNE  SIBÉRIENNE. 

nous  n'avons  plus  ni  fortune  ni  amis  en  Eussie  :  aurais- 
tu  le  courage  d'abandonner  dans  ce  désert  des  parents 
dont  tu  es  l'unique  consolation,  et  cela,  pour  entreprendre 
seule  un  voyage  périlleux,  qui  peut  te  conduire  à  ta 

5  perte  et  leur  coûter  la  vie,  au  lieu  de  leur  procurer  la 
liberté  ?"  A  ces  raisons  Prascovie  ne  répondait  que  par 
des  larmes;  mais  sa  volonté  n'était  point  ébranlée,  et 
chaque  jour  l'affermissait  dans  sa  résolution. 

Il  se  présentait  une  difficulté  d'une  autre  nature,  et 

«o  plus  réelle  encore  que  l'opposition  de  son  père  :  elle  ne  pou- 
vait partir  qu'avec  un  passe-port, sans  lequel  il  ne  lui  était 
pas  même  possible  de  s'éloigner  du  village.  D'autre  part, 
il  n'était  guère  probable  que  le  gouverneur  de  Tobolsk, 
qui  n'avait  jamais  répondu  à  leurs  lettres,  consentît  à  leur 

15  accorder  cette  faveur.  Prascovie  fut  donc  forcée  de  re- 
mettre son  départ  à  un  autre  temps,  et  toutes  ses  idées 
se  portèrent  sur  les  moyens  d'obtenir  un  passe-port. 

Il  y  avait  alors  dans  le  village  un  prisonnier  nommé 
Neiler,  né  en  Russie  et  fils  d'un  tailleur  allemand.     Cet 

9o  homme  avait  été  pendant  quelque  temps  domestique 
d'un  étudiant  à  l'université  de  Moscou,  et  il  avait  tiré 
de  cette  circonstance  l'avantage  de  passer  pour  un  esprit 
fort  à  Ischim.  Neiler  s'imaginait  être  un  incrédule. 
Cette  espèce  de  folie,  jointe  au  métier  plus  utile  de 

as  tailleur  qu'il  possédait,  l'avait  fait  connaître  des  habi- 
tants et  des  prisonniers,  dont  les  uns  lui  faisaient 
raccommoder  leurs  habits,  et  dont  les  autres  s'amusaient 
de  ses  impertinences.  Au  nombre  de  ces  derniers  était 
Lopouloff,  chez  lequel  il  venait  quelquefois.     Neiler, 

3o  connaissant  Tesprit  religieux  de  la  jeune  personne,  la 


LA  JEl'XE  Snu         ^     »  • 

iHTMtlait   .i\\   -;..♦.  i\o  m  dëvotioii,  ei 

)m>jeuu  de  s'admMT  <  u  obtenir  U  auppli- 

jue  qu'elle  voulait  adresser  au  gouYerneur,  dans  l'espoir 

v-èie,  n'avant  plus  qu*à  U  signer,  s*j  d<kidcrait  % 
^'iU3  la^ùement» 

EOe  Tenait  on  j<mr  d'aeherer  ton  blanchlntge  à  la 
ririère,  et  se  disposait  à  retourner  au  logis.    Avant  de 
partir,  elle  fit>  à  son  ordinaire,  plusieurs  signes  de  croix, 
•  t  se  chaigea  péniblement  de  son  linge  mouillé.    Ni  i' 
jui  passait  par  basiid,  la  vit  et  se  moqua  d'elle. 
\*otts  aviex,  lui  dit-il,  fait  quelques-unes  de  ces  simagrées 
le  plus,  vous  auriez  opéré  un  miracle,  et  votre  linge 
serait  allé  tout  seul  à  la  maison.    Donnez,  ajouta-t-il  en 
s'emparant  de  force  du  fieudeau,  je  vous  ferai  voir  que  is 
les  incrédules,  que  vous  haïsses  si  fort,  sont  aussi  de 
bonnes  gens.**     Il  prit  en  effet  la  corbeille  et  la  porta 
jii5«|u'a\i  village.    Chemin  disant,  Prascovie,  qui  n'avait 
<|u'un  désir,  celui  d'obtenir  un  passe-port,  lui  parla  de  la 
suj^iliqiie  et  du  service  important  qu'elle  attendait  de  lui  » 
Malheoreiisement,  le  philosophe  ne  savait  pas  écrire  :  il 
avoua  que  depuis  l'instant  où  il  s'était  voué  à  Tétat  de 
tailleur  il  a\^t  totalement  négligé  la  littérature  ;  mais 
il  lui  indiqua  dans  le  village  un  homme  qui  pourrait 
remplir  son  attente.    Prascovie  revint  toute  joyeuse,  se  ■$ 
proposant  de  mettre  à  profit  ce  conseil  dès  le  lendemain. 
En  rentrant  chez  son  père,  où  se  trouvaient  quelques 
penonnes,  Kefler  se  vanta  hautement  du  service  qu'il 
avait  rendu  à  sainte  Prascovie  en  lui  épargnant  la  peine 
de  (aire  un  miracle,  et  fit  d'autres  mauvaises  plaisanteries  j. 
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de  ce  genre  ;  mais  il  fut  bientôt  d(5conccTté  par  la  réponse 
de  la  jeune  fille.  "  Comment  pourrais-je,  lui  dit-elle,  ne 
pas  mettre  toute  ma  confiance  dans  la  bonté  de  Dieu  ? 
Je  ne  l'ai  prié  qu'un  instant  au  bord  de  la  rivière,  et  si 

5  mon  linge  n'est  pas  venu  seul,  il  est  du  moins  venu  sans 
moi,  et  porté  par  un  incrédule.  Ainsi  le  miracle  a  eu 
lieu,  et  je  n'en  demande  pas  d'autre  à  la  Providence." 
A  cette  réponse,  toute  la  société  se  mit  à  rire  aux  dépens 
du  tailleur,  qui  se  retira  très  piqué  de  l'aventure.     On 

lo  verra  dans  la  suite  plusieurs  exemples  de  cette  aimable 
présence  d'esprit,  qui  n'abandonna  jamais  la  jeune  fille 
dans  les  circonstances  les  plus  embarrassantes. 

Le  lendemain,  elle  s'empressa  de  consulter  ITiomme 
qu'on  lui  avait  indiqué  :  elle  apprit  de  lui  que  la  suppli- 

15  que  devait  être  signée  par  elle-même.  L'écrivain  se 
chargea  de  la  dresser  dans  les  formes  requises  ;  et,  lors- 
qu'elle fut  achevée,  Lopouloff,  après  quelque  résistance, 
consentit  à  ce  qu'elle  fût  expédiée,  et  profita  de  l'occa- 
sion pour  y  joindre  ime  nouvelle  lettre  relative  à  ses 

2o  affaires  pereonnelles.  Dès  ce  moment,  les  inquiétudes  de 
la  jeime  personne  disparurent,  sa  santé  se  raffermit,  et 
ses  parents  furent  charmés  de  lui  voir  reprendre  sa 
gaieté  naturelle.  Cet  heureux  changement  n'avait  pas 
d'autre  cause  que  la  certitude  où  elle  était  d'obtenir  son 

as  passe-port,  et  sa  confiance  sans  bornes  en  la  protection 
de  Dieu.  Elle  allait  souvent  se  promener  sur  le  chemin 
de  Tobolsk,  dans  l'espérance  de  voir  arriver  quelque 
courrier.  Elle  passait  devant  la  station  de  la  poste  aux 
chevaux  pour  parler  au  vieil  invalide  qui  en  avait  la 

so  direction,  et  qui  distribuait  le  peu  de  lettres  adressées 


n 


Si\  li.       -  cooulët  depoiii  1 

vait  avrilir  U  famille  i(u'uu   t 

••  Je 
^  Lopoul  i.  le  courrier 

lia  niuii   un   p-i^u.  t  .-sc-port 


tAÎent  depuis  tant  d'ann<^,  Tenvoi  de  ce  pMse-port 
leur  parut  t:  o  de  faveur.     Cependant  il  n*y 

avait  daiis  le  :  ne  réponse  da  gonvemeur  aux 

i!êmandês  rx  u^  Lopoolofll     Poor  sa  fille,  i$ 

'  Ton  ne  pou>*ait»  sans  la  plus  grande 
ii^instioe,  la  retenir  en  Sibérie  contre  sa  volonU*. 

Le  silence  absolu  que  l'on  gardait  avec  son  ptrc 
itait  plutôt  une  confirmation  de  sa  disgrâce  qu'une 
faveur.  Cette  triste  réflexion  dissipa  bientôt  l'impres-  » 
sion  de  plaisir  que  lui  avait  fait  c'prouver  la  condescen- 
•  \  ance  du  gouverneur.  Lopouloff  s'empara  du  passe-port, 
t  dcclara,  dans  le  premier  moment  d'humeur,  qu'il 
i 'avait  consenti  à  le  demander  que  dans  la  certitude 

lui  refuserait,  et  pour  se  délivrer  des  persécu-  ts 
ûonsUe  sa  fille. 

Prssoovie  suivit  ses  parents  à  la  maison  sans  rien 
demander,  mais  remplie  d'espoir  et  remerciant  Dieu  le 
long  du  chemin  d'avoir  exaucé  l'un  de  ses  Tcenx.  Son 
père  sena  le  passeport  parmi  ses  bardes,  après  l'avoir  y» 
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enveloppé  soigneusement  dans  un  morceau  de  linge. 
Prascovie  remarqua  cette  précaution,  qui  lui  parut  de 
bon  augure,  car  il  aurait  pu  le  déchirer  ;  elle  n'attribua 
le  refus  de  son  père  qu'à  un  dessein  particulier  de  la  Pro- 

5  vidence,  qui  n'avait  pas  encore  marqué  l'heure  de  son 
départ.  Bientôt  après,  elle  se  rendit  au  bois,  où  elle 
passa  deux  heures  à  prier,  se  livrant  à  toute  la  joie  que 
son  ardente  imagination  lui  inspirait,  et  n'ayant  plus 
aucun  doute  sur  le  succès  de  son  entreprise. 

lo  Ces  détails  pourront  paraître  à  quelques  personnes 
puérils  et  minutieux  ;  mais  lorequ'on  verra  les  projets 
de  cette  jeune  fille  réussir  au  delà  de  ses  espérances 
et  de  toute  probabilité,  malgré  les  obstacles  sans  nombre 
qu'elle  avait  à  surmonter,  on  se  convaincra  qu'aucun 

15  motif  humain  n'aurait  suffi  pour  la  conduire  au  but 
qu'elle  se  proposait,  et  qu'il  fallait  pour  une  telle  œuvre 
cette  foi  qui  transporte  les  montagnes.  Dans  tout  ce  qui 
lui  arrivait,  Prascovie  voyait  toujours  le  doigt  de  Dieu, 
Aussi  disait-elle  :  "  J'ai  été  quelquefois  éprouvée,  mais 

20  jamais  trompée  dans  ma  confiance  en  lui."  Un  incident 
qui  eut  lieu  peu  de  jours  après  vint  encore  ranimer  son 
courage,  et  contribua  peut-être  à  déterminer  ses  parents. 
Sa  mère,  sans  être  absolument  superstitieuse,  s'amusait 
parfois  à  chercher  des  pronostics  de  l'avenir  dans  les  plus 

85  petits  événements  de  la  vie.  Sans  croire  aux  jours  mal- 
heureux, elle  évitait  cependant  d'entreprendre  quelque 
chose  le  lundi  et  n'aimait  point  à  voir  renverser  la 
salière.  Quelquefois  elle  prenait  la  Bible,  et  l'ouvrant 
au  hasard,  elle  cherchait  dans  la  première  phrase  qui 

y»  lui  tombait  sous  les  yeux  quelque  chose  d'analogue  à 


•'  Rqmm: 

iioe,  et 

it  un  peu  lo  finit  piir  loi  donner  k 

ireax  s'attaobeiii  à  t 
n   tui  à  cet  prédlotbns» 
i  loraqu'elles  a'aooordeDt 
avec  lenra  esp- 

Loponloff  éuui  iliuiâ  l'uâagY;  de  lire  le  soir  un  chapitre 
ue  la  Bible  à  ^r  ^  -  '^^n  -,  a  expliquait  aux  femmes  les  m 
mots  slavon>  ne  comprenaient  pas,  et  cette 

occnpatioi  infiniment  à  sa  filla    A  la  fin  d'une 

ijte  soirée,  œs  trois  solitaires  cUiicnt  auprès  d'une 
lahie  sur  laquelle  était  le  livre  saint,  la  lecture  était 
Achevée,  et  b  pins  menue  silence  n^ait  entre  eux,  ts 

rsque  Piascovie  s'adressant  à  sa  mère,  sans  autre  but 

que  celui  de  renouer  la  conversation  :  "  Ouvrez,  je  vous 

prie»  la  Bible,  lui  dit-elle,  et  cherchez  dans  la  page  à 

droite,  la  onzième  ligne.'*    Sa  mère  prit  le  li>Te  avec 

empressement  et   l'ouvrit  avec  une  épingle  ;  ensuite,  » 

•mptant  les  lignes  jusqu'à  la  onzième  à  droite,  elle  lut 

liante  voix  les  paroles  suivantes  : 

"  Or,  un  ange  de  Dieu  appela  Agar  du  ciel  et  lui 

'  Jue  ûutes-votts  là  ?  ne  craignez  point" 
L'application  de  œ  passage  de  l'Écriture  sainte  était  t% 
^p  facile  à  ûdre  pour  que  Tanalogie  frappante  qu'il 

l'iésentait  avec   le    voyage    projeté   pût   •'  ^ r   à 

personne.    Prascovie,  tnmsportée  de  joie,  pi  i^le 

et  eu  baisa  les  pages  à  plusieurs  reprises.     "C'est 
nûment  singulier,"  disait  la  mère  en  regardant  son  j« 


14  LA  JEUNE  SIBÉRIENNR 

mari.  Mais  celui-ci  ne  voulant  pas  favoriser  leur  idée 
à  ce  sujet,  s'ëleva  fortement  contre  ces  ridicules  divina- 
tions. "  Croyez -vous,  disait-il  aux  deux  femmes,  que 
l'on  puisse  ainsi  interroger  Dieu  en  ouvrant  un  livre 

5  avec  une  ëpingle,  et  qu'il  daigne  répondre  à  toutes  vos 
folles  pensées  ?  Sans  doute,  ajouta- t-il  en  s'adressaut 
à  sa  fiUe,  un  ange  ne  manquera  pas  de  vous  accompagner 
dans  votre  extravagant  voyage  et  de  vous  donner  à  boire 
quand  vous  aurez  soif  !     Ne  sentez-vous  pas  quelle  est 

lo  la  folie  de  s'abandonner  à  de  semblables  espérances  ?" 

Prascovie  lui  répondit  qu'elle  était  bien  loin  d'espérer 

qu'un  ange  lui  apparût  pour  l'aider  dans  son  entreprise. 

"  Mais  cependant,  disait-elle,  j'espt're  et  crois  fermement 

que  mon  ange  gardien  ne  m'abandonnera  pas,  et  que  mon 

15  voyage  aura  lieu,  quand  je  m'y  opposerais  moi-même." 
Lopouloff  était  ébranlé  par  cette  persévérance  incon- 
cevable ;  cependant  un  mois  s'écoula  sans  qu'il  fût 
question  du  départ.  Prascovie  devenait  silencieuse  et 
préoccupée  ;  toujours  seule  dans  les  bois  ou  dans  son 

20  réduit,  elle  ne  donnait  plus  aucune  marque  de  tendresse 
à  ses  parents.  Comme  elle  avait  souvent  menacé  de 
partir  sans  passe -port,  ils  commencèrent  à  craindre 
sérieusement  qu'elle  n'accomplît  son  projet,  et  ils  pre- 
naient de  l'inquiétude  lorsqu'elle  s'absentait  de  la  maison 

25  plus  longtemps  qu'à  l'ordinaire.  Il  arriva  même  un  jour 
qu'ils  la  cnirent  décidément  partie  :  Prasco\'ie,  en  re- 
venant de  l'église,  où  elle  était  allée  seule,  avait  accom- 
pagné de  jeunes  paysannes  dans  une  chaumière  voisine 
et  s'y  était  arrêtée  quelques  heures.     Lorsqu'elle  revint 

30  à  la  maison,  sa  mère  l'embrassa  toute  eu  larmes.    *'  Tu 
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M  bien  Unlô  !1«,     Noai  aroni  cru  «tif 

•  'î.^  j  iijouril — Vous  Mimi  uinuoi  œ 

Il  n)-<iiiii  M  filK  puisque  TOUS  ne  voules 
pM  me  li\m>r  lo  |MiM»iK>rt  :  \*otit  ragratteei  âlon  do 
- .  \bt>  df  cet  to  rmitooroe  et  de  votre  bén^cUon.**  > 
4>r\iuaiiçi  oee  paiolae  eane  répondre  aux  oareeeee  de 
mère  ol  d*an  ton  de  Yoix  ai  triite,  ai  altéré,  que  la 
>nne  mère  en  ftit  nvament  aflbotée.    ¥Mq  lui  promit, 
»iir  la  tnuiquilliiier,  de  ne  plus  mettre  d'opposition  à 
tk  dépait,  qui  dépendrait  uniquement  de  la  permiaaion  m 
e  aoQ  père.    Praaooyie  ne  la  demandait  plus»  mais  sa 
rofonde  tristeaee  la  sollicitait  plus  éloqnemment  que 
auraient  pu  le  fiûre  les  supplications  les  plus  vives  : 
^tpoulofT  lui-mAmo  ne  savait  à  quoi  se  résoudre. 

Sa  femme  le  priait  un  matin  d'aller  prendr*'  (iii<.lntin«  .. 
^>mmes  de  terre  dans  un  petit  jardin  qu'il  Cl. 
"  la  maison.     Immobile  et  plein  de  ces  tristes  idi^ïs,  il 
inûssait  ne  faire  aucune  attenti<  :  le; 

fin  ri^venant  tout  à  coup  à  lui 

.  ^     -.is,  dit-il  comme  pour  .je  » 

iiderai  !" 
En  achevant  ces  mots,  il  prit  un*  U^  h.  <  t  s*  rendit 
au  jardin.     Prascovie  le  suivit 

"  Sans  doute,  mon  père,  il  faut  s'aider  dans  le  mal- 
•  ur,  et  j'espère  aussi  que  Dieu  m'aidera  dans  la  prière  •$ 
■>^  viens  vous  faire,  et  qu'il  touchera  votre  cœui: 
uùes-moi  le  passe -r-'    -^v^r  et  malheureux  père! 
rojei  que  c'est  la  vol  1  >ieu.    Voulez-vous  forcer 

>tre  fille  à  l'hom'ble  malheur  de  vona  désobéir?'* 
Kn  parlant  ainsi,  Prascovie  embrassait  aet  geoouz  ,, 
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et  tâchait  de  lui  inspirer  la  même  confiance  qui  l'ani- 
mait La  mère  survint.  Sa  fille  la  conjura  de  l'aider 
à  fléchir  son  père  ;  la  bonne  femme  ne  put  s'y  résoudre. 
Elle  avait  eu  la  force  de  consentir  au  départ,  mais  elle 
s  n'avait  point  le  courage  de  le  demander.  Cependant  Lo- 
pouloff  ne  put  résister  plus  longtemps  à  de  si  touchantes 
sollicitations  :  il  savait  d'ailleurs  sa  fille  si  décidée,  qu'il 
craignait  de  la  voir  partir  sans  passe-port. 

"  Que  faire  avec  cette  enfant  ?  s'écria-t-iL    II  faudra 

lo  bien  la  laisser  partir  !" 

Prascovie,  transportée  de  joie,  s'élança  au  cou  de 
son  père. 

"Soyez  sûr,  lui  disait- elle  en  l'accablant  des  plus 
tendres  caresses,  que  vous  ne  vous  repentirez  point  de 

15  m'a  voir  écoutée  :  j'irai,  mon  père,  oui,  j'irai  à  Saint- 
Pétersbourg  ;  je  me  jetterai  aux  pieds  de  l'empereur,  et 
cette  même  Providence  qui  m'en  inspira  la  pensée  et 
qui  a  touché  votre  cœur  voudra  bien  aussi  disposer  celui 
de  notre  grand  monarque  en  notre  faveur. 

ao  —  Hélas  !  lui  répondit  son  père  en  versant  des  larmes, 
crois -tu,  pauvre  enfant,  que  Ton  puisse  parler  à  l'em- 
pereur comme  tu  parles  à  ton  père  en  Sibérie?  Des 
sentinelles  gardent  de  toutes  parts  les  avenues  de  son 
palais,  et  tu  ne  pourras  jamais  en  passer  le  seuil.    Pauvre 

as  et  mendiante,  sans  habits,  sans  recommandations,  com- 
ment oseras- tu  paraître  et  qui  daignera  te  présenter  ?" 

Prascovie  sentait  la  force  de  ces  observations  sans 
en  être  découragée  :  un  pressentiment  secret  l'emportait 
sur  tous  les  raisonnements. 

30       "Je  conçois  les  craintes  que  vous  inspire  votre  ten- 
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uft  fatmi  mU  toute  ma  oanfùuioo  en  lui  !    Jo  ne  tavain 

avoir  on  paMe-poit,  il  a  force  la  boucho  (!••  i 

i  mcrvtiuio  à  m*iodiqiier  las  mojeiia  de  1  obtenir  ;  c'est 

lui  oni  a  fléchi  Tinexoiabla  goaTeneur  de  ToboUk. 

malgré  votre  invincible  n^pugnanoe,  ne  voua  a-i-il 

rcë  vous-nW^me  à  m*accorder  la  permission  de  partir? 

••tte  Providence  •© 

-- cd,  et  qui  m  a  si 

lusqu'ici,  saura  me  conduire  aux 

ir.    HIo  mettra  dans  ma  bouche 

1  -ersuader,  et  votre  libert4$  sera 

•'^••»it  que  vous  m'accordez."    ts 

I  '  la  jeune  fille  fut  décid<^, 

mais  on  n'en  détermina  point  encore  l'époque  précise. 

I^opouloff  espérait  tir  los  aecoors  de  ses  amis  : 

plu&ienre  prisonniers  a.  .>«.  ..^  .cs  moyens  :  quelques-uns 

même  lui  avaient  fait,  en  d'autres  occasions,  des  ofiVes  •• 

que  aa  discrétion  ne  lui  avait  pas  penms  d'aooepter; 

mais  en  cette  occasion  il  se  proposait  d'en  profiter.     Il 

k^airait  aussi  troir    - !que  voyageur  qui  pût  accom- 

agner  sa  fille  pen  ^  premières  marches.    11  fut 

rompe  dana  cette  double  attente.  Cependant  Prasoovie  >s 
ressait  son  départ  Toute  la  fortune  de  la  famille  con- 
:stait  dans  un  rouble  en  argent  Après  avoir  vaine- 
aent  tenté  d'augmenter  cette  modique  somme,  on  fixa 
•  jour  de  la  cruelle  séparation,  d'après  le  désir  de  la 
V'Wi^feuse,  au  8  septembre,  jour  d'une  ISte  de  la  Vieige.  i» 

c 
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Aussitôt  que  la  nouvelle  s'en  rdpandit  dans  le  village, 
toutes  leurs  connaissances  vinrent  la  voir,  poussées  par 
la  curiosité  plutôt  que  par  un  véritable  intérêt.  Au 
lieu  de  l'aider  ou  de  l'encourager  dans  son  entreprise, 

5  on  désapprouva  généralement  son  père  de  lui  avoir 
accordé  la  permission  de  partir.  Ceux  qui  auraient  pu 
lui  donner  quelques  secours  parlèrent  des  circonstances 
malheureuses  qui  empêchent  souvent  les  meilleurs  amis 
de  se  rendre  service  au  besoin  ;  et  au  lieu  de  l'assistance 

lo  et  des  consolations  que  la  famille  en  attendait,  ils  ne 
lui  laissèrent  en  la  quittant  que  de  sinistres  présages. 
Cependant  deux  des  plus  pauvres  et  des  plus  obscurs 
prisonniers  prirent  la  déîense  de  Prascovie,  et  l'en- 
couragèrent par  leurs  conseils. 

15  "On  a  vu,  disaient-ils,  des  choses  plus  difi&ciles 
réussir  contre  toute  espérance.  Sans  parvenir  elle- 
même  jusqu'au  souverain,  elle  trouvera  des  protecteurs 
qui  parleront  pour  elle,  lorsqu'on  la  connaîtra  et  qu'on 
l'aimera  comme  nous." 

2o  Le  8  septembre,  à  l'aube  du  jour,  ces  deux  hommes 
revinrent  pour  prendre  congé  d'elle  et  pour  assister  à 
son  départ.  Ils  la  trouvèrent  déjà  toute  disposée  pour 
le  grand  voyage,  et  chargée  d'un  sac  qu'elle  avait  préparé 
depuis  longtemps.     Son  père  lui  remit  le  rouble  qu'il 

as  lui  destinait,  mais  qu'elle  ne  voulait  point  accepter  ; 
elle  représentait  que  cette  petite  somme  ne  pouvait  pas 
la  conduire  jusqu'à  Saint-Pétersbourg,  tandis  qu'elle 
pouvait  leur  devenir  nécessaire.  D  n  ordre  absolu  de  son 
père  put  seul  la  lui  faire  accepter.    Les  deux  pauvres 

30  exilés  voulurent  aussi  contribuer  au  petit  fonds  qu'elle 
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rtmit  pour  ïe  voyage;  Tun  lai  ofTHt  Uvntc  kopecks  en 

•  iiVo  fh»  '  ;  ock«  en  urgent  ; 

'    •'■•  V- ^    re. 

>!   l.t    1.   N  iit-elle,  accorde  jamais  s 

rvuU,  j*e8père  que  vous  en 

vi   du  Roleil 
vant  parurent  dans  la  chambre. 

'  1/heure  est  venue,  dit-elle  ;  il  faut  nous  séparer.**    to 

£Ue  s'aant»  ainsi  que  les  parents  rt  '      '    ix  amis, 

«mme  il  est  d'usage  en  Russie  en  pareL ustance. 

xirsqu'un  ami  part  pour  un  voyage  de  long  cours,  au 
moment  de  faire  les  derniers  adieux,  le  voyageur  s'assied; 
•utes  les  personnes  présentes  doivent  l'imiter  :  apr^s  is 
ne  minute  de  rv>r^«    ^^ndant  laquelle  on  parle  du 
mps  et  de  chose-  ntes,  on  se  lève,  et  les  pleurs 

t  les  embnMements  commencent 

Cette  o<^rémonie,  qui  au  premier  coup  d'.i  il  j  aralt 
isignifiante,  a  cependant  quelque  chose  dintcre^sant  »» 
\vant  de  se  séparer  pour  longtemps,  peut-être  |K)ur 
•ujours,  on  se  repose  encore  quelques  moments  en- 
mble,  comme  si  l'on  voulait  tromper  la  destinée  et 
li  dérober  cette  courte  jouissance. 

Prascovie  reçut  à  genoux  la  bénédiction  de  ses  *s 
.irents,  et,  s'anachant  coungeusement  de  leurs  bras, 
i  pour  toujours  la  chaumière  qui  lui  avait  servi 
•  I  Tison  depuis  son  enfance.  Les  deux  exilés  l'accom- 
agnèrent  pendant  la  première  verste.  Le  père  et  la 
tère,  immobiles  sur  le  seuil  de  la  porte,  la  suivirent  r» 
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longtemps  des  yeux,  voulant  lui  donner  de  loin  un 
dernier  adieu  ;  mais  la  jeune  fille  ne  regarda  plus  en 
arrière,  et  disparut  bientôt  dans  l'éloignement. 

Lopouloff  et  sa  femme  rentrèrent  alors  dans  leur 

5  triste  demeure,  qui  diisormais  allait  leur  paraître  bien 
déserte.  Les  malheureux  vécurent  encore  plus  isoli? 
qu'auparavant;  les  autres  habitants  d'Ischim  accusaient 
le  père  d'avoir  lui-même  poussé  sa  fille  à  cette  impru- 
dente entreprise,  et  le  tournaient  en  ridicule  à  ce  sujet. 

lo  On  se  moquait  surtout  des  deux  prisonniers,  qui,  dans 
leur  simplicité,  n'avaient  pas  caché  la  promesse  que 
Prascovie  leur  avait  faite  de  s'intéresser  à  eux,  et  on 
les  félicitait  d'avance  sur  leur  bonne  fortune. 

Laissons  maintenant  cette  région  de  peines  et  suivons 

15  notre  intéressante  voyageuse.     Lorsque  les  deux  amis 
qui  l'avaient  accompagnée  la  quittèrent,  elle  avait  trouv- 
plusieurs  jeunes  filles  qui  faisaient  la  même  route  qu'elle 
jusqu'au  village  voisin,  éloigné  d'Ischim  d'environ  ving- 
ciuq  verstes.    Chemin  faisant,  elles  furent  accostées  par 

20  une  bande  de  jeunes  paysans  dont  quelques-uns  étaient 
à  moitié  ivres  ;  ils  descendirent  de  cheval  sous  prétexte 
de  les  accompagner  :  c'était  à  l'entrée  d'un  grand  bois. 
Les  voyageuses  alarmées  ne  voulurent  point  s'y  ache- 
miner avec  eux  :  elles  avaient  quelques  provisions,  et 

25  s'assirent  au  bord  du  chemin  pour  se  restaurer,  en  priant 
les  villageois  de  continuer  leur  route  :  mais  ils  s'assirent 
avec  elles,  en  déclarant  vouloir  partager  leur  déjeuner, 
et  les  accompagner  ensuite  jusqu'au  village.  Dans  cette 
perplexité,  Prascovie,  pour  éloigner  ces  importuns,  crut 

30  pouvoir  employer  une  petite  ruse,  qui  lui  réussit  : 
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trioiif  YolonUeni  arto  tom,  leur  dit- elle  ; 


in^^  u«>u4  «ievoot  Attandra  ici  mat  Mrc^        '    * 
amènent  dec  cbârioU  pour  nous  tnanporter. 

IjBé  jeunet  gens  virent  en  elfet  dans  l'ëloignement 
ohariotB  que  PimscoTie  avait  apert^us  avant  eux  ;  s 
loiitiit  après  ila  remontèrant  à  obeval  et  dispamrent 
*  Cétait  nn  pelit  mensonge,  disait^eUe  en  racontant 
sa  première  aventure  ;  mais  il  ne  m*a  pas  porté  malheur." 
Fille  par\*int  henrensement  au  village  où  elle  devait 
s'arrêter»  et  logea  ohes  on  paysan  de  sa  oonnaissanoe,  to 
Hiii  U  timita  fort  bien. 

^3  lendemain,  à  son  rdveil,  la  fatigue  de  la  première 
larche  qu'elle  eût  jamais  faite  se  faisait  vivement  sentir. 
Kn  sorUbt  de  l'isba  où  elle  avait  passé  la  nuit,  elle  eut 
>!n  moment  d'effroi  lorsqu'elle  se  vit  toute  seule.    L'his-  *$ 

tire  d'Agar  dans  le  désert  lui  revint  à  la  mémoire  et 
lui  rendit  son  courage.  Elle  fît  le  signe  de  la  croix,  et 
achemina  en  se  recommandant  à  son  ange  gardien. 
Après  avoir  dépassé  quelques  maisons,  elle  aperçut 
enseigne  de  l'aigle  sur  le  cabaret  du  village  devant  » 
lequel  elle  avait  passé  la  veille  :  ce  qui  lui  fit  juger 
qu'au  lieu  d'avoir  pris  le  chemin  de  Péterebourg,  elle 
revenait  sur  ses  paa.  Elle  s'arrêta  pour  s'orienter,  et  vit 
son  hôte  qui  souriait  sur  le  pas  de  sa  porte. 

'  Si  vous  vqyagei  de  cette  manière,  s'écria-t-il,  vous  •% 
l'ipiz,  pas  loin,  et  vous  feriez  peut-^tre  mieux  de  retour- 
ner cbes  vous." 

Cet  accident  lui  arriva  quelquefois  dans  la  suite  ;  et 
lonque,  dans  son  indécision,  elle  demandait  le  chemin 
le  Pétersbourg,  à  l'extrême  distance  où  elle  se  trouvait  i» 
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de  cette  ville,  on  se  moquait  d'elle,  ce  qui  la  jetait 
dans  un  grand  embarras.  Pmscovie,  n'ayant  aucune 
idée  de  la  géographie  du  pays  qu'elle  avait  à  parcourir, 
s'était  imaginé  que  la  ville  de  Kiew,  fameuse  dans  la 

5  religion  du  pays,  et  dont  sa  mère  lui  avait  souvent  parL', 
se  trouvait  sur  la  route  de  Pétersbourg  ;  elle  avait  1< 
projet  d'y  prendre  un  jour  le  voile,  si  son  entreprisu 
réussissait. 

Dans  la  fausse  idée  qu'elle  s'était  formée  de  la  situa- 

«o  tion  de  cette  ville,  voyant  qu'on  souriait  lorsqu'elle 
demandait  le  chemin  de  Pétersbourg,  elle  demandait  aux 
passants  celui  de  Kiew,  ce  qui  lui  réussissait  plus  mal 
encore. 

Une  fois,  entre  autres,  se  trouvant  indécise  sur  le 

'5  choix  de  plusieurs  chemins  qui  se  croisaient,  elle  attendit 
un  kibich  qui  s'approchait,  et  pria  les  voyageurs  de  lui 
indiquer  celui  de  ces  chemins  qui  conduisait  à  Kiew. 
Ils  crurent  qu'elle  plaisantait 

"Prenez,  lui    dirent-ils    en    riant,   celui   que   vous 

ao  voudrez  ;  ils  conduisent  tous  également  à  Kiew,  à  Paris 
et  à  Kome." 

Elle  prit  celui  du  milieu,  qui  se  trouva  heureusement 
être  le  sien.  Elle  ne  pouvait  donner  aucun  détail  exact 
sur  la  route  qu'elle  avait  tenue,  ni  sur  le  nom  des  villages 

35  par  lesquels  elle  avait  passé,  et  qui  se  confondaient  dans 
sa  mémoire.  Lorsqu'elle  amvait  dans  un  hameau  peu 
considérable,  elle  était  ordinairement  bien  accueillie  par 
les  maîtres  de  la  première  maison  où  elle  demandait 
l'hospitalité  ;  mais  dans  les  gros  villages,  et  lorsque  les 

30  maisons  avaient  une  Jbonne  apparence,  elle  avait  presque 
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Quoique^  niârohet  aYmnt  ci  i  :  K' .        :  : 

viol«ot  omge  U  surprit  en  cheiuiii,  v<*2 
iveo  peina  imo  dot  phis  longaas  jnr 
•  ooore  faites.      Kilo  redoubla  de  \ 
lea  première  !  tt 

arbre  devant  elle,  la  frayeur  lui  i 

bois  voiain.    Elle  se  plâç*  sons  un  sapin  entoun- 
dv  ii.iuis  buissons,  pour  se  préserver  de  la  violence  du 
'       toute  U  nuit;  1»  jeune  fille  la 
u  dtert»  exposée  aux  torrents  a 
de  la  pluie,  qui  :  que  vers  le  matin.    Lorsque 

.aube  parut,  elle  se  traîna  jusqu'au  chemin,  exténuée  de 
froide  de  faim,  pour  oonti:  TT 

in  paysan  qui  passait  eu.  , ...    ... 

}»laoe  sur  son  chariot    Vers  les  huit  hpurc^  du  m 

•lie  arriva  dans  un  grand  villagi'  i.  qui  ne 

devait  pas  s^  arrêter,  la  déposa  au  xailicu 

continua  sa  route.    Prssoovie  pressent  n' 

mal  reçue  ;  les  maisons  avaient  une  : 

Opendant,  pressée  par  la  &tigue  et  la  faim,  • 

procba  de  la  fenêtre  basse  auprès  de  h 

de  quarante  à  cinquante  ans  triai^  ^ 

de  la  recevoir  chez  elle;     La  vili 

examinée   quelques   instants  d'un   air  de  mépri- 

renvoya  durement.  y» 
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En  descendant  du  chariot  qui  l'avait  anieuëe,  Pras- 
covie  était  tombée  dans  la  boue,  et  ses  habits  en  étaient 
couverts.  La  cruelle  nuit  qu'elle  venait  de  passer  dans 
la  forêt,  ainsi  que  le  manque  de  nourriture,  avaient  sans 

s  doute  aussi  altéré  ses  traits,  et  lui  donnaient  un  aspect 
défavorable.  La  malheureuse  fut  rejetée  de  toutes  les 
maisons  où  elle  se  présenta.  Une  méchante  femme,  à  la 
porte  de  laquelle,  vaincue  par  la  fatigue,  elle  s'était 
assise,  et  qu'elle  conjurait  de  la  recevoir,  la  força,  par 

lo  des  menaces  de  s'éloigner,  en  lui  disant  qu'elle  ne  rece- 
vait chez  elle  ni  les  voleurs  ni  les  coureuses.  La  jeune 
fille,  voyant  une  église  devant  elle,  s'y  achemina  triste- 
ment. "Du  moins,  se  disait-elle,  on  ne  m'en  chassera 
pas."     La  porte  s'en  trouva  fermée  ;  elle  s'assit  sur  les 

is  marches  qui  y  conduisaient.  Des  petits  garçons  qui 
l'avaient  suivie,  et  qui  s'étaient  attroupés  autour  d'elle 
lorsque  la  femme  la  maltraitait,  continuèrent  à  l'insulter 
et  à  la  traiter  de  voleuse.  Elle  demeura  près  de  deux 
heures  dans  cette  situation  terrible,  se  mourant  de  froid, 

ao  d'inanition,  priant  Dieu  de  l'assister  et  de  lui  donner  la 
force  de  supporter  cette  épreuve. 

Cependant  une  femme  s'approcha  pour  l'interroger. 
Prascovie  raconta  l'affreuse  nuit  qu'elle  avait  passée 
dans  le  bois;  d'autres  paysans  s'arrêtèrent  pour  l'entendre. 

85  Le  starost  du  village  examina  son  passe-port,  et  déclara 
qu'il  était  en  règle  :  alors  la  bonne  femme  attendrie  lui 
offrit  sa  maison  ;  mais  loi-sque  la  voyageuse  voulut  se 
soulever,  ses  membres  étaient  tellement  engourdis  qu'on 
fut  obligé  de  la  soutenir.    Elle  avait  perdu  un  de  ses 

3o  souliers,  elle  montra  son  pied  nu  et  ses  jambes  enflées. 


.)<mU  attp«nivmnt  s'en  ni  de  U  indoer,  •  ' 

(liiui  obet  la  viii  <iui  U  reçut 

.•u|.  uioiiîtî^^ohez  ^-^  tiio  pana  ]^^" 

>.    IVndant  06  tempe  «  un  payean  ci 

lui  fit  une  |»aire  de  bottines  ;  enfin,  lorsqu'elle  eut 
sa  santé  et  tes  forces,  elle  prit  cong^  de  la 
•(lunu  leiniDe,  et  oontinna  son  voyage,  qu'elle  poursuivit  m 
tisan'à  HÙTer,  s'anétant  plus  ou  moins  dans  différente 
^^ea»  selon  que  la  fatigue  l'y  obligeait  et  d'après 
:  accueil  qu'elle  recevait  des  habitants.     Elle  tâcluiit, 
pendant  le  séjour  qu'elle  y  fiûsait»  de  se  rendre  utile,  en 
balayant  la  maison,  en  lavant  le  linge  ou  en  cousant  is 
}oar  ses  b/kea    Elle  ne  contait  son  histoire  que  lors- 
qu'elle était  déjà  re<;ue  et  établie  dans  la  maison.     Elle 
avait  remarqué  que  lorsqu'eUe  voulait  se  faire  connaître 
iU  premier  abord,  on   ne  la  croyait  pas  et  qu'on  la 
]>renait  pour  une  aventurière.    En  effet,  les  hommes  » 
-^nt  généralement  dispoeée  à  se  roidir,  lorsqu'ils  aper- 
•  r.ivf-nt  >in<m  veut  les  gagner.     Il  faut  les  toucher  sans 
N  8'eu  doutent»  et  ils  accordent  plus  volontiers  leur 
que  leur  estime     Prasoovie  commençait  donc  ]>ar 
demander  un  peu  de  pain  ;  puis  elle  parlait  de  la  fati^oie  ts 
lont  elle  était  accablée,  pour  obtenir  l'hospitalité  ;  enfin, 
lorsqu'elle  était  établie  chez  ses  hôtes,  elle  disait  son 
aom  et  racontait  son  histoire.     Cest  ainsi  que,  dans  son 
iiénible  voyage»  elle  faisait  peu  à  peu  le  cruel  appren- 
tissage du  cœur  humain.  «d 
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Souvent  des  personnes  qui  l'avaient  rejetée,  la  voyant 
s'éloigner  en  pleurant,  la  rappelaient  et  la  traitaient  fort 
bien.  Les  mendiants,  accoutumés  aux  refus,  y  parais- 
sent peu  sensibles  ;  mais  Prascovie,  quoique  placée  par 

5  le  sort  dans  une  situation  déplorable,  n'avait  point 
encore  été,  avant  son  voyage,  dans  le  cas  d'implorer  la 
pitié  ;  et,  malgré  toute  sa  force  d'âme  et  sa  résignation, 
elle  était  navrée  des  refus,  surtout  lorsqu'ils  provenaient 
de  la  mauvaise  opinion  que  l'on  prenait  d'elle. 

lo  Le  bon  effet  qu'avait  produit,  dans  la  circonstance 
dont  nous  venons  de  parler,  l'exhibition  de  son  passe- 
port, l'engagea  dans* la  suite  à  le  montrer  lorsqu'elle 
désirait  obtenir  plus  de  faveur  de  ses  hôtes  :  elle  y  était 
qualifiée  de  fille  de  capitaine  ;  ce  qui  lui  fut  utile  en 

is  plusieurs  occasions.  Cependant  elle  avouait  que  le 
malheur  d'être  repoussée  lui  était  arrivé  rarement,  tan- 
dis que  les  traitements  d'humanité  et  de  bienveillance 
qu'elle  avait  éprouvés  étaient  innombrables. 

"  On  s'imagine,  disait-elle  dans  la  suite,  que  mon 

20  voyage  a  été  bien  désastreux,  parce  que  je  ne  raconte 

que  les  peines  et  les  emban*as  dans  lesquels  je  me  suis 

trouvée,  et  que  je  ne  dis  rien  des  bons  gîtes  que  j'ai 

rencontrés,  et  dont  personne  ne  désire  savoir  l'histoire." 

Parmi  les  situations  pénibles  de  son  voyage,  il  en 

as  est  une  dans  laquelle  la  jeune  fille  crut  sa  vie  menacée, 
et  qui  mérite  d'être  connue  pour  sa  singularité. 

Elle  marchait  un  soir  le  long  des  maisons  d'un 
village,  pour  chercher  un  logement,  lorsqu'un  paysan 
qui  venait  de  lui  refuser  très-durement  l'hospitalité  la 

30  suivit  et  la  rappela.     C'était  un  homme  âgé,  de  très- 
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l>liu  siuUtrx)  4U0  celui  de  too  oonductvur.    Co  di'micr  s 
fenna  toigiMOMiiMiii  k  porta  et  p 
fenètree.    En  k  reœniit  dans  !< 
penonnes  lui  firent  peu  d*accuGil  :  eUee  avaient  un  air 
si  t^tiange,  que  Prasoovio  <^prouvait  une  certaine  crainte, 
ei  se  repentait  de  a^étre  arrêtée  cbea  elles.    On  la  fit  lo 
asseoir.    L*isba  n'était  éclairé  que  par  des  esquilles  de 
sapin  enflammées  plantées  dans  un  trou  de  la  muraille, 
et  qu'on  remplaçait  souveut  lorsqu'elles  étaient  con- 
sumées.   A  la  clarté  lugubre  de  cette  flamme,  lorsqu'elle 
se  hasardait  à  lever  les  yeux,  elle  voyait  ceux  de  ses  is 
hôtes  fixés  sur  elle.     Enfin,  après  quelques  minutes  do 
silence: 

"D'où  venez-vous  ?  lui  dtii; m  i  i  !     .  i-  ille, 

—  Je  viens  d'Ischim,  et  je»  v  i>  1  Icicrsboui^. 

—  Oh  !  oh  !  vous  avez  doii<    u  tuv^^oup  d'ai||;ent  pour  m 
entrepM'ndre  un  si  grand  voyage? 

"  —  Il  ne  me  reste  que  quatre-vingts  kopecks  en 
.  wivTv,  n'pondit  la  vojrageuse  intimidée. 

—  Tu  nu'iis  !  sV'c  ria  la  vieille  ;  oui,  tu  mens  I  On  ne  se 
m*  t  point  en  route  pour  aller  si  loin,  avec  si  peu  d'argent!"  tj 

lii  jeune  fille  avait  beau  protester  que  c'était  là  tout 
-u  avoir,  on  ne  la  croyait  pas.  La  femme  ricanait  avec 
-«•n  mari. 

—  I  >o  Tobolsk  à  Pétersbourg  aveo  quatre-vingts  ko- 
pecks, disait-elle  ;  c'est  probable,  vraiment  !"  i» 
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La  malheureuse  fille,  outragée  et  tremblante,  retenait 
ses  larmes,  et  priait  Dieu  tout  bas  de  la  secourir.  On 
lui  donna  cependant  quelques  pommes  de  terre,  et  dès 
qu'elle  les  eut  mangées,  son  hôtesse  lui  conseilla  de 

5  s'aller  coucher.  Prascovie,  qui  commençait  foi-tement 
à  soupçonner  ses  hôtes  d'être  des  voleurs,  aurait  volon- 
tiers donné  le  reste  de  son  argent  pour  être  délivrée  de 
leurs  mains.  Elle  se  déshabilla  en  partie  avant  de 
monter  sur  le  poêle  où  elle  devait  passer  la  nuit,  laissant 

lo  en  bas,  à  leur  portée,  ses  poches  et  son  sac,  afin  de 
leur  donner  la  facilité  de  compter  son  argent  et  pour 
s'épargner  la  honte  d'être  fouillée. 

Dès  qu'ils  la  crurent  endormie,  ils  commencèrent 
leurs  recherches.     Prascovie  écoutait  avec  anxiété  leur 

15  conversation. 

"  Elle  a  encore  de  l'argent  sur  elle,  disaient-ils,  elle 
a  sûrement  des  assignations.  J'ai  vu,  ajouta  la  vieille, 
un  cordon  passé  à  son  cou,  auquel  pend  un  petit  sac  ; 
c'est  là  où  est  l'argent." 

ao  C'était  un  petit  sac  de  toile  cirée,  contenant  son 
passe-port,  qu'elle  ne  quittait  jamais.  Ils  se  mirent  à 
parler  plus  bas,  et  les  mots  qu'elle  entendait  de  temps 
en  temps  n'étaient  pas  faits  pour  la  rassurer. 

"  Personne  ne  l'a  vue  entrer  chez  nous,  disaient  les 

as  misérables  ;  on  ne  se  doute  pas  même  qu'elle  soit  dans 
le  village." 

Ils  parlèrent  encore  plus  bas.  Après  quelques  in- 
stants de  silence,  et  lorsque  son  imagination  lui  peignait 
les  plus  grands  malheurs,  la  jeune  fille  vit  tout  à  coup 

ao  paraître  auprès  d'elle  la  tête  de  l'horrible  vieille  qui 


lio  ii..\:\.-*  1  .  .irgent;  mai^ 

al>Ic  Msi:<  iiis  lui  n^poDdre,  te  mit  à  dierchcr  dtus 

M  s  Ut'.i.    .  quelle  lui  fit  6ter.     L'hommo  âpporlA  de   i 
Il  lui  ..rf^  ;  on  fiamina  le mo  du  puse-port,  on  lui  fit 
fUMir  les  mains;  enfin,  le  vieux  oouple,  voyant  tes 
recherchée  inutiles,  deeoendiu  et  laissa  notre  voyageuse 
plus  morte  que  vive. 

Cette  eoène  efiïayaiiU',  vi  |mus  encort*  m  c minio  UG  in  M 

voir  se  renouveler,  la  tinrent  longtemps  éveillée.  Cepen- 
(iant,  lorsqu'elle  reconnut  à  leur  respiration  bruyante 
({ue  s<-4  hôtes  8*étaient  endormis,  elle  se  tranquillisa 
jn u  a  jHii.  vi.  la  fatigue  l'emportant  sur  la  frayeur,  elle 
sfudormit  elle-même  profondément  11  était  f^rand  is 
jour  lorsque  la  vieille  la  réveilla.  Elle  descendit  du 
poêle,  et  fut  tout  étonnée  de  lui  trouver,  ainsi  qu'à  son 
mari,  un  air    *  '  urel  et  plus  affable.     Kilo  voulait 

partir;  ils  L  it  i^'inr  lui  donner  à  manger.     La 

vit  iUe  en  fit  aus^i:  i  1  >  ;  :  paratifs  avec  beaucoup  plus  » 
d'empressement  que  la  veille.     £llo  prit  la  fourche  et 
^■ti^a  du  poêle  le  pot  au  stchi,  dont  elle  lui  servit  une 
bonne  portion  :  pendant  ce  temps  le  mari  soulevait  une 
timppe  du  plancher  sous  lequel  était  l'eau  du  kvas,  et 
lui  en  servit  une  pleine  cruche.     Un  peu  rMSurée  par  •$ 
ce  bon  traitement,  elle  répondit  avec  sincérité  à  leurs 
qtî potions,  et  raconta  une  partie  de  son  histoire.     1^" 
i  urtiiL  Tair  d'y  prendre  intérêt  :  et,  voulant  ju.*.; 
leur  conduite  précédente,  ils  l'assurèrent  qu'ils  n'avaient 
voulu  savoir  si  elle  avait  de  l'aient  c^ue  parce  qu'ils  jo 
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l'avaient  mal  à  propos  soupçonn(5e  d'être  une  voleuse, 
mais  qu'elle  pourrait  voir,  en  comptant  sa  petite  somme, 
qu*ils  étaient  bien  loin  eux-mêmes  d'être  des  voleurs. 
Enfin  Prascovie  prit  congé  d'eux,  ne  sachant  trop  si  elle 

5  leur  devait  des  remercîments,  mais  se  trouvant  fort 
heureuse  d'être  hors  de  la  maison. 

Lorsqu'elle  eut  fait  quelques  verstes  hors  du  village, 
elle  eut  la  curiosité  de  compter  son  argent.  Le  lecteur 
sera  sans  doute  aussi  surpris  qu'elle  le  fut  elle-même  en 

xo  apprenant  qu'au  lieu  de  quatre-vingts  kopecks  qu'elle 
croyait  avoir,  elle  en  trouva  cent  vingt.  Les  hôtes  en 
avaient  ajouté  quarante. 

Prascovie  aimait  à  redire  cette  aventure,  comme  une 
preuve  évidente  de  la  protection  de  Dieu,  qui  avait 

15  changé  tout  à  coup  le  cœur  de  ces  malhonnêtes  gens. 
Quelque  temps  après,  elle  courut  un  danger  d'une  autre 
espèce  et  qui  l'effraya  beaucoup.  Comme  elle  avait  un 
jour  une  longue  traite  à  faire,  elle  partit  à  deux  heures 
du  matin  de  la  station  où  elle  avait  couché.    Au  moment 

20  de  sortir  du  village,  elle  fut  attaquée  par  une  troupe  de 
chiens  qui  l'entourèrent.  Elle  se  mit  à  courir,  en  se 
défendant  avec  son  bâton,  ce  qui  ne  fit  qu'augmenter 
leur  rage.  Un  de  ces  animaux  saisit  le  bas  de  sa  robe 
et  la  déchira.     Elle  se  jeta  à  terre  en  se  recommandant 

35  à  Dieu.  Elle  sentit  même  avec  horreur  un  des  plus 
obstinés  appuyer  son  nez  froid  sur  son  cou  pour  la 
flairer. 

"  Je  pensais,  disait-elle,  que  celui  qui  m'avait  sauvé 
de  l'orage  et  des  voleurs  me  préserverait  aussi  de  ce 

30  nouveau  danger." 


Let  cbitm  ne  lui  firent  aucun  nml  ;  un  |Mi3rmii  qui 
pMMtt  les  ditpent. 

La  «ùaon  aTmn^t;  Proscovio  fut  retenue  f^x^n  de 
huit  jours  dans  un  villafri^  l^r  la  noige,  qui  <^tait  tomUfe 
u  ti  gnuida  ahondanoeb  que  les  chomins  i^taient  im-  s 
pimlkablet  aux  piétons.    Lorsq     '  affiMunment 

baHus  par  les  tntneaiiz,  elle  M  d..  I rageusement 

à  continuer  sa  nmie  à  pied;  mais  les  paysans  chet 
lesquels  elle  avait  logé  Ten  dissuadèrent  et  lui  en  firent 

>ir  le  danger    Cette  manière  de  voyager  devient  alors  to 
.uipossîble  "  *'   ^ '^mmes  mdme  les  plus  robustes,  qui 
périraient  ^  ioment  égarés  dans  ces  déserts  glacés, 

lonqne  le  vent  chasse  la  neige  et  fait  disparaître  les 


Son  bonheur  amena  dans  ce  village  un    - *  de  ts 

utneaux  qui  condnisaîent  des  provisions  à  É k  in- 

bouig  pour  les  fêtes  de  Noël.      Les  conducteurs  lui 
>nnérent  une  place  sur  un  de  leurs  traîneaux.     Ce- 
pendant, malgré  les  soins  que  ces  braves  gens  prenaient 
d'elle,  ses  habits  n'étant  pas  assortis  à  la  saison,  elle  » 
.ait  bien  de  la  peine  à  supporter  la  rigueur  de  l'hiver, 
iveloppée  dans  une  des  nattes  destinées  à  couvrir  les 
inarrhandiseSi    Le  froid  devint  si  violent  pendant  la 
'inatrième  joomée,  que,  lorsque  le  convoi  s'arrêta,  la 
»yageuse,  transie,  n'eut  pas  la  force  de  descendre  du  ts 
r:iineau.    On  la  transporta  dans  le  khaistma,  auberge 
olée  à  plus  de  trente  verstes  de  toute  habitation,  et 
i  se  trouvait  la  station  de  la  poste  aux  chevaux.     Les 
ijsans  s'^wrçurent  qu'elle  avait  une  joue  gelée,  et  la 
à  frottèrent  avec  de  la  neige^  en  prenant  le  plus  grand  ,» 
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soin  d'elle  ;  mais  ils  refusèrent  absolument  de  la  con- 
duire plus  loin,  et  lui  représentèrent  qu'elle  courait  le 
plus  grand  danger  en  s'exposant  à  voyager  sans  pelisse 
par  un  froid  si  vif,  et  qui  ne  manquerait  pas  d'augmenter 

5  encore.  La  jeune  fille  se  mit  à  pleurer  amèrement, 
prévoyant  qu'elle  ne  trouverait  plus  une  occasion  aussi 
favorable  et  d'aussi  bonnes  gens  pour  la  conduire. 
D'autre  part,  les  maîtres  du  kharstma  ne  paraissaient 
pas  du  tout  disposés  à  la  garder,  et  voulurent  à  toute 

lo  force  qu'elle   partît  avec  ceux  qui  l'avaient   amenée. 
Dans  cette  position  embarrassante,  se  voyant  déçue  d» 
l'espoir  qu'elle  avait  d'aller  jusqu'à  Ékatherinembourg 
en  sûreté,  elle  s'abandonnait  dans  un  coin  de  la  chambre 
à  toute  la  vivacité  de  sa  douleur. 

15  Ses  conducteurs  furent  touchés  de  sa  situation  ;  ils 
se  cotisèrent  pour  lui  acheter  une  pelisse  de  mouton, 
qui  dans  le  pays  ne  coûte  que  cinq  roubles:  mal- 
heureusement il  ne  s'en  trouva  point  à  vendre  :  aucun 
des  habitants  de  cette  ville  isolée  ne  voulut  faire  le 

20  sacrifice  de  la  sienne,  parce  qu'il  était  difficile  de  la 
remplacer.  Les  paysans  offrirent  jusqu'à  sept  roubles 
à  une  fille  de  l'auberge  qui  les  refusa.  Dans  cette  per- 
plexité, un  des  plus  jeunes  conducteurs  proposa  tout  à 
coup  un  expédient  des  plus  singuliers,  et  qui  permit  à 

as  Prascovie  de  profiter  de  leur  bonne  volonté. 

"Nous  lui  prêterons,  dit-il,  tour  à  tour  nos  ]M'lisses. 
ou  bien  elle  prendra  la  mienne  une  fois  pour  toutes,  et 
nous  changerons  entre  nous  à  chaque  verstr. 

Ils  y  consentirent  tous  avec  plaisir.     On  fit  aussitôt 

30  le  calcul  de  la  distance  et  du  nombre  de  fois  que  les 


I    -    |iny*uinii 

YQulttOi  »vt>  -    Iitlicilnmeiii 

tionper.     bi      .  :  iiii«aii,  bien 

onvolop|H^  dans  «a  p*  i  x*  jeune  hoiunn*  (|ut  la  lui 

avait  iixKVb  ae  couvrii  aveo  la  natte  dont  cUo  s'< 
aervie  juaqu'alon^  et  a'aaaeyant  aur  aca  pieda,  ae  mu  a 
chanter  à  tue-tèla  et  oarrit  la  marobe.  1/vchange  dea 
peliaaaa  ae  fit  exactemant  à  chaque  poteau  dea  ventea, 
et  le  ooDToi  parvint  tièa-heiireuaanient  et  tràa-vite  à 
Kkatherinemboui^  » 

Fendant  toute  la  route,  Praacovio  ne  ceeaa  de  prier 
Dieu  pour  que  la  aant^^  de  aea  oonductoura  ne  soufiHt 
paa  de  leur  bonne  action. 

En  arri\^nt  à  Ékatherincmlwurp,  Prascovie  lo^jea 
dana  la  même  auberge  que  ses  conducteurs.  L'hi)t<'s.si\  ts 
apprenant  de  cea  derniers  uno  partie  des  avcntun'â  de 
la  jeune  fille,  et  jugeant,  d'ap^^s  leur  récit,  qu'elle  était 
'•uns  aigent,  lui  fit  anaaitôt  1  enumération  dea  peiaonnea 
de  la  ville  qui  passaient  pour  être  les  plus  généreuses, 
et  lui  conseilla  de  i^adrester  à  elles  pour  obtenir  leur  m 
protection  et  les  seconis  nécessairea  pour  le  long  voyage 
i  faire.  Elle  loua  beaucoup,  entre  autrea, 
uiiu  KMtUuK:  ^;din,  du  caractàre  le  plus  obligeant,  qui  £eû- 
sait  beanconp  de  bien  aux  pauvres,  et  dont  la  bonté 
tait  connue  de  toute  la  ville.  Les  gens  de  laubeige  «s 
confirmèrent  la  vérité  de  ce  portrait.  Lors  même  que 
la  voyageuse  n'aurait  paa  compris  l'intention  de  l'hôtesse, 
elle  aniait  été  forcée  de  chercher  un  antre  gtte.  L'anbeige 
était  ce  qu'on  appelle  en  russe  poêloMeroi  dvor  (maison 
de  repos).    Ellea  sont  ordinairement  formées  d'un  vaste  y» 
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hangar  pour  les  chevaux,  qui  n'a  que  le  toit  pour  cou- 
verture, et  dans  l'angle  duquel  est  une  serre  chaude 
qui  en  occupe  la  quatrième  partie.  Les  voyageurs 
s'arrangent  comme  ils  peuvent  dans  cette  pièce  unique, 
5  dont  le  plancher  sert  de  lit  à  ceux  qui  ne  peuvent  avoir 
de  place  sur  le  poêle.  Le  lendemain,  Prascovie  sortit 
d'assez  bonne  heure,  dans  l'intention  de  se  rendre  chez 
Mme  Milin  ;  mais,  suivant  son  habitude,  elle  commença 
par  aller  à  l'église,  où  se  trouvait  plus  de  monde  qu'elle 

lo  n'en  avait  jamais  vu  rassemble.  C'était  un  dimanche. 
La  ferveur  qu'elle  mit  à  ses  prières  la  fit  autant  remarquer 
que  le  sac  et  le  costume  qu'elle  portait,  et  qui  aupon- 
çait  une  étrangère  voyageuse.  Au  sortir  de  l'église,  une 
dame  lui  demanda  qui  elle  était.     Prascovie  satisfit  à 

15  sa  demande  en  quelques  mots,  et,  se  disposant  bientôt 
à  la  quitter,  lui  fit  part  de  l'intention  où  elle  était  d'aller 
demander  l'hospitalité  à  Mme  Milin,  dont  tout  le  monde 
lui  avait  appris  la  bienfaisance  et  l'humanité.  Elle  par- 
lait à  Mme  Milin  elle-même,  qui  entendait  ainsi  son  éloge 

20  d'une  manière  qui  ne  pouvait  lui  être  suspecte  de  flatterie. 
Cette  bonne  dame,  avant  de  se  faire  connaître  à  la  voya- 
geuse, voulut  s'amuser  un  instant  de  son  embarras. 

"  Cette  dame  Milin,  dit-elle,  qu'on  vous  vante  tant, 
n'est  pas  aussi  bienfaisante  que  vous  l'imaginez.     Si 

as  vous  voulez  m'en  croire  et  venir  avec  moi,  je  vous  pro- 
curerai un  bien  meilleur  gîte." 

D'après  tout  le  bien  qu'on  lui  avait  dit  de  Mme 
Milin  à  l'auberge,  Prascovie  prit  une  mauvaise  idée  de 
sa  nouvelle  connaissance  :  elle  la  suivit  sans  oser  refuser 

y>  et  sans  accepter  sa  proposition. 


LA  JKUNK  .HiniKIKNNK.  M 

Au  rMto»  lut  dit  Mtno  Mtlin,  \*o3rant  qu'elle  rmlen- 

.«âii  le  pas»  n  tous  laoet  ti  foit  à  yooi  rendre  oliei 

i'ttê  dÂtnfi,  Yokn  m  neiaon  à  deux  pea  d'id  :  e&troiie 

>x>ae  Tetret  oomment  Tooi  y  eeret  reçue  ;  nuui 

promettBi-iiioi  que,  ei  l'oa  ne  vous  y  retient  pat,  vont  s 

^  ieodrei  aTco  moL" 

PrMooTÎe,  aant  répondre,  entra  dans  la  maieon,  et 
d'adreaeant  aux  femmea  de  Mme  Milin,  leur  demanda 
i  leur  maitreese  était  ches  elle.    Lee  femmea,  ëtonnëea 
do  oaCla  qoeation  faite  en  préaenoe  de  leur  mattieaae  »• 
'^n'v.même,  ne  répondirent  rien. 

IHiia-je  voir  &(me  Milin  f  répéta  la  Toyageuie. 
— Mais,  dit  enfin  une  de*  femmea,  la  Toici  !" 
Praaoovie,  en  se  retournant,  vit  Mme   Miim  qui 
oi.vT^iî»  i.>s  bru  pour  la  recevoir.  is 

je  savais  bien  que  Mme  Milin  ne  pouvait  pas 
tre  une  méchante  femme,"  dit  la  jeune  fille  en  lui 
s  mains, 
^vv^  petite  soène   ^^*   1-*  plus  grand  plaisir  à  sa 
i  ienfiûtrioe.  » 

Kl  le  envoya  chercher  son  amie,  Mme  G ,  ansai 

onne  et  anaai  charitable  qu'elle,  pour  lui  recommander 

ia  jeune  vojageuae,  et  pour  aviser  ensemble  anx  moyena 

de  lui  «ire  util&    Apràa  le  déjenner,  et  brsque  Praa- 

ovie  se  fut  un  peu  familiarisée  avec  aea  nouvellea  pro-  n 

•ctrioea,  elle  leur  raconta  dana  le  plus  grand  détail 

histoire  malhenreuse  de  aea  parente,  et  ne  leur  cacha 

;»as  le  projet  extraordinaire  qu'elle  avait  formé  d'aller 

k  Saint-Pétersbourg  demander  la  giâœ  de  son  pèrei 

Mme  Milin,  aana  trop  croire  au  ancoèa  de  son  entre- 1» 
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prise,  ne  l'en  détourna  pas  ;  mais  les  deux  dames  ré- 
solurent de  la  retenir  jusqu'au  printemps.  Le  froid 
était  devenu  excessif.  La  voyageuse  elle-même  voyait 
l'impossibilité  de  continuer  sa  route  pendant  la  rigueui 
s  de  la  saison;  et  les  dames,  qui  voulaient  la  garder,  n- 
lui  parlèrent  point  encore  de  ce  qu'elles  avaient  le  pou- 
voir de  faire,  et  de  ce  qu'elles  firent  en  effet  plus  tard, 
pour  l'aider  dans  son  entreprise. 

Prascovie  se  trouvait  bien  heureuse  chez  elles.     Les 

lo  caresses  et  la  noble  familiarité  de  ces  personnes  dis- 
tinguées avaient  un  charme  tout  nouveau  pour  elle  ; 
aussi  le  souvenir  du  temps  fortuné  qu'elle  passa  dans 
leur  société  ne  sortait  point  de  sa  pensée.  Ix)rsque, 
dans  la  suite,  elle  racontait  cette  partie  de  son  histoire, 

15  le  nom  chéri  de  Mme  Milin  amenait  toujours  dans  ses 
yeux  des  larmes  de  reconnaissance. 

Cependant  sa  santé  se  trouvait  fort  ébranlée  :  la 
nuit  désastreuse  qu'elle  avait  passée  dans  la  foret  lui 
avait  laissé   un  rhume  violent  que  les  grands  froids 

ao  n'avaient  fait  qu'augmenter.  Elle  profita  de  son  séjour 
à  Ekatherinembourg  pour  se  soigner,  et  surtout  pour 
apprendre  à  lire  et  à  écrire.  Cette  circonstance  de  sa 
vie  donnerait  une  bien  mauvaise  idée  de  ses  parents, 
pour  avoir  négligé  jusqu'à  ce  point  l'éducation  de  leur 

as  unique  enfant,  si  la  pensée  d'un  exil  éternel  ne  leur 
avait  peut-être  fait  envisager  comme  inutile,  ou  même 
dangereuse,  toute  instruction  pour  leur  fille,  destinée 
en  apparence  à  vivre  dans  les  dernières  classes  de  la 
société.     Cette  profonde  ignorance,  et  l'abandon  total 

90  dans  lequel  elle  avait  vécu  jusqu'alors,  rendent  plus 
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lecture  quelle  avait  appris  dana  aa  ]  mtaiu*'. 

KUe  ae  mit  à  IVtode  avec  toute  l'ardeur  c«t  lu  forte  <!<'  s 
son  oaiaolèra,  et  fut  en  quelques  mois  en  Ant  dv  vuni- 
prendra  un  livre  de  prièrae  que  lui  avaient  (ion m*  mus 
proleetrioeB  :  Ton  était  aouvent  oblige  de  rarracher  à 
cette  occupation.  Le  plaisir  qu'elle  éprouvait,  en  trou- 
vant dana  oea  prières  les  sentiments  naturels  de  son  m 
cœur  développés  et  exprimés  d'une  manière  si  claire  et 
si  tOQohante,  lui  faisait  désirer  vivement  l'instruction. 

"  Combien  lea  gens  du  monde  sont  heureux  !  disait- 
inme  ils  doivent  prier  Dieu  de  bon  cœur,  étant 
:.  instruits  de  leur  religion,  avec  tant  de  moyens  is 

^>rimer  leur  dévotion,  et  tant  de  sujets  de  reconnais- 
^^ance  envers  la  Providence  pour  les  faveurs  dont  elle 
lea  a  comblés!** 

Mme  Milin  souriait  à  ces  réflexions  de  la  jeune  fille  ; 
mais  elle  pensait  que  rien  ne  devait  être  impossible  à  m 
une  piété  si  vraie,  à  des  prières  si  ardentes.  Cette 
)i6Daée  persuada»  plus  que  toute  autre  chose,  les  deux 
charitables  dames  qu'il  fallait  la  favoriser  dans  ses 
I>rojets,  et  l'abandonner  à  la  Providence,  qui  semblait  la 
protéger  si  visiblement  Mme  Milin  et  son  amie  ts 
n*avaient  rien  négligé  jusqu'alors  pour  la  dissuader,  et 
lui  avaient  fait  les  otftes  les  plus  obligeantes,  les  plus 
avantagemes,  poor  la  retenir  auprès  d'elles  ;  mais  rien 
n'avait  pu  l'ébranler.  £lle  se  reprochait  même  le  bien- 
•!ti6  et  le  bonheur  dont  elle  jouissait  à  Ékatherinembourg.  y> 
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"  Que  fait  mon  père  maintenant,  tout  seul  dans  le 
désert,  tandis  que  sa  fille  s'oublie  ici  au  milieu  de  toutes 
les  douceurs  de  la  vie  ?"  Telle  était  la  question  que  ne 
cessait  de  s'adresser  Prascovie. 

5  Ces  dames  se  décidèrent  donc  à  lui  donner  les  moyens 
de  continuer  sa  route.  Au  retour  du  printemps,  Mme 
Milin,  après  'avoir  pourvu  à  tout  ce  dont  elle  pouvait 
avoir  besoin,  arrêta  pour  elle  une  place  sur  un  bateau 
de  transport  ;  elle  la  mit  sous  la  garde  d'un  homme  qui 

lo  se  rendait  à  Nijeni  pour  des  affaires  de  commerce,  et  qui 
était  habitué  à  ce  voyage  difficile. 

Avant  de  passer  les  monts  Ourals,  qui  séparent 
Ekatherinembourg  de  Nijeni,  on  s'embarque  sur  les 
rivières  qui  sortent  de  ces  mêmes  montagnes  et  qui  se 

ï5  portent  vers  le  nord.  On  voyage  par  eau  jusque  dans 
le  Tobol,  que  l'on  quitte  ensuite  pour  s'approcher  des 
montagnes. 

Le  passage  n'est  ni  bien  haut  ni  très  difficile.  Lors- 
qu'on l'a  franchi,  l'on  s'embarque  de  nouveau  sur  les  eaux 

»  qui  descendent  dans  le  Volga,  Prascovie,  n'ayant  pas 
les  moyens  de  se  procurer  une  voiture  et  de  voyager  en 
poste,  profita  d'une  des  nombreuses  embarcations  qui 
portent  en  Eussie  le  fer  et  le  sel  par  la  ïchousova  et  la 
Khama. 

as  Son  conducteur  lui  épargna  tous  les  embarras  de  ce 
long  voyage,  qu'elle  n'aurait  pu  faire  seule  sans  courir 
de  grands  dangers  ;  mais  son  malheur  voulut  que  cet 
homme  tombât  malade  en  traversant  les  défilés»  et  fût 
contraint  de  s'arrêter  dans  un  petit  village  sur  les  bords 

y>  de  la  Khama  :  elle  fut  donc  encore  livrée  à  elle-même 
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Mt  avec  force  une 

ruai],  du  côté  où  plu- 

•  • :r  lo  bord  du  bateau,  m 

lirer:  trois  passagers, 
au  nombre  <  vie,  furent  renverB<*s 

dans  le  fleuve.    Ou  les  rvtim  ' .  et  la  jeune  fille 

ne  ftit  point  bloasée;  r       '  ''     :         ut  de 

changer  de  TétamMitt 2  lo  les  «s 

laksa  sécher  sur  elle  :  un  violent  rhume  fut  la  suite  de 
cet  aocident,  qui  eut  une  influence  malheureuse  sur  sa 


Les  dames  d'Ékatherinembouig,  qui  avaient  chargea 
son  conducteur  de  faire  les  arrangements  nécessaires  pour  » 
U  continuation  de  son  vojrage  depuis  Nijeni,  ne  l'avaient 
recommandée  à  personne  dans  cette  ville,  où  Prascovie 
n'avait  pas  l'intention  de  s'arrêter  :  elle  se  trouva  donc, 
i  son  arrivée,  sans  connaissances  et  sans  protection. 
Les  bateliers  la  dépoeèient  sur  le  bord  du  fleuve  avec  ts 
M>n  petit  équipage,  qui  était  devenu  plus  volumineux 
{lar  les  soins  de  Mme  Milin. 

En  face  du  pont  où  Ion  débarque  ordinairement  sur 
le  rivage  du  Volga,  se  trouvent  une  église  et  un  couvent 
le  religieuses  situés  sur  une  éminence.    Elle  s'y  ache- 1» 
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mina  i)oiir  l;iiiL'  ses  prières  accoutumées,  se  proposant 
d'aller  ensuite  chercher  un  gîte  quelque  part  dans   la 

'     ville. 

En  entrant  dans  l'église,  qui  lui  parut  déserte,  elle 

s  entendit,  au  travers  de  la  grille,  les  chants  des  religieuses 
qui  achevaient  leurs  prières  du  soir,  et  regarda  cette 
circonstance  comme  de  bon  augure.  "Un  jour,  se 
disait-elle,  si  Dieu  favorise  mes  vœux,  je  serai  de  même 
cachée  sous  le  voile,  n'ayant  plus  d'autre  occupation 

»o  que  celle  de  remercier  la  Providence  de  ses  faveurs." 

Lorsqu'elle  sortit  de  l'église,  le  soleil  se  couchait;  elle 
s'arrêta  quelque  temps  sous  la  porte,  frappée  de  la  belle 
vue  qui  se  présentait  à  ses  regards.  La  ville  de  Nijeni 
Novogorod,  située  au  confluent  de  deux  grands  fleuves, 

15  rOca  et  le  Volga,  offre,  du  point  où  elle  se  trouvait,  un 
des  plus  beaux  sites  que  l'on  puisse  contempler  :  son 
étendue  lui  paraissait  immense  et  lui  inspirait  une  espèce 
de  crainte. 

En  partant  d'Ischim,  Prascovie  ne  s'était  représente 

•o  que  les  dangers  physiques  qu'elle  pouvait  courir  :  elle 
était  préparée  d'avance  à  braver  la  faim  et  les  froids 
les  plus  rigoureux,  la  mort  elle-même  ;  mais  depuis  que 
la  société  commençait  à  lui  être  connue,  elle  entrevoyait 
des  obstacles  d'un  autre  genre,  contre  lesquels  tout  son 

25  courage  ne  pouvait  la  soutenir.  Après  avoir  échappé 
au  désert,  elle  pressentait  cette  affreuse  solitude  des 
grandes  villes,  où  le  pauvre  est  seul  au  milieu  de  la 
foule,  et  où,  comme  par  un  horrible  enchantement,  il  ne 
voit  autour  de  lui  que  des  yeux  qui  ne  regardent  pas  et 

30  des  oreilles  sourdes  à  ses  plaintes. 
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j'approolieimi  du  palais  imp<'rial, 

r  ici  dans  une  miaërablo 
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mn  s'offrirent  avec  tant  do  forco  à  son 

prit^  qii'  pfeniière  fois,  un  profond  dëcouinge- 

somiNira  d'elle  et  lui  arracha  des  larmes.    Le 

•~  '"  "  n  -  ^    nielle  avait  abandonne,  peut-être 

de  regrete  et  de  terreur.     Mais  u 

reprocha  sa  faiblesse  et  son  manque  de 

1  )ieu  ;  elle  en  demanda  pardon  à  son  ange 

'  fut  lui,  sans  doute,  disait-elle  en  parlant  de 
-tte  ciiooDStanoe  de  sa  vie,  qui  m'inspira  la  pensée  de  » 
ntrer  dans  l'église  pour  demander  à  Dieu  le  courage 
ue  j'avais  perdu." 

£o  efiet^  elle  rentra  précipitamment  pour  implorer  le 

■coun  du  deL     Une  religieuse  se  trouvait  dans  oe 

moment  près  de  la  porte  pour  la  fermer  :  frappée  du  n 

moavement  subit  de  la  jeune  étrangère,  qui  ne  Taperçot 

î-as,  ainsi  que  de  la  ferveur  qu'elle  mettait  à  ses  prières, 

lie  l'aborda  pour  l'interroger  et  l'avertir  qu'il  était 

llieure  de  fermer  l'église.     Prasoovie,  un  peo  déoon- 

•rtée^  lui  lacoDU  nalvemeot  la  cause  de  sa  bmsqve  j» 
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rentrée  dans  le  temple,  lui  fit  part  de  la  rcjpugnaiice 
qu'elle  avait  d'aller  chercher  un  asile  dans  une  auberge, 
et  finit  par  la  supplier  de  lui  en  accorder  un  dans  le 
couvent,  ne  fût-ce  que  dans  les  cloîtres.     La  portière  lui 

5  rcipondit  qu'on  ne  logeait  pas  les  (étrangers  dans  le 
couvent,  mais  que  madame  l'abljesse  pourrait  lui  donner 
quelques  secours. 

"  Je  n'en  demande  pas  d'autre  qu'un  asile  pour  cette 
nuit,  répliqua  Prascovie  en  montrant  une  bourse  qui 

lo  contenait  quelque  argent.     Des  dames  charitables  m'ont 

donné  le  moyen  de  me  passer  d'aumônes  pour  quelque 

temps,  et  je  ne  demande  que  la  protection  du  couvent 

pour  cette  nuit.     Demain  je  continuerai  ma  route." 

La  religieuse  consentit  à  la  conduire  chez  l'abbesse. 

15  La  respectable  supérieure  était  en  prières  lorsqu'elles 
entrèrent  dans  sa  chambre  :  la  portière  s'arrêta  près  de 
la  porte  et  se  mit  à  genoux  :  Prascovie  l'imita,  et  pria 
Dieu  de  lui  rendre  l'abbesse  favorable.  Lorsque  celle-ci 
eut  fini  son  oraison,  elle  s'approcha  de  la  jeune  fille,  qui 

20  restait  à  genoux,  et  la  releva  avec  bonté.  Prascovie  lui 
dit  son  nom  et  le  but  de  son  voyage  ;  elle  montra  son 
passe-port  et  demanda  l'hospitalité  pour  la  nuit,  ce  qui 
lui  fut  accordé.  Bientôt  entourée  de  plusieurs  religieuses 
amenées  par  la  curiosité  dans  l'appartement  de  l'abbesse, 

as  elle  répondit  aux  interrogations  multipliées  qui  lui 
furent  faites,  et  raconta  les  aventures  pénibles  de  son 
voyage  avec  tant  de  simplicité  et  une  éloquence  si 
naturelle,  qu'elle  fit  répandre  des  larmes  aux  dames  qui 
l'écoutaient  et  leur  inspira  le  plus  vif  intérêt.     On  la 

30  combla  do  caresses  et  de  soins  ;  l'abbesse  la  logea  dans 


LA  JKrXK  SIMKKIKNNU  a 

•oo  propre  •p|xirt4*tnont,  et  fornui  dh*  Ion  lo  prr>jct  do 
k  reiflttir  mi  ooitv«tii  el  de  la  oompCer  au  notnbro  de 
•oe  ooYkee. 

I^rtaooTie  sVtait  propmi^  depuis  longtemps  de  prendre 

Toile  ai  aon  entreprise  réuMiasait    On  a  vu  priWdem-  s 
Bieoi  que»  jusqu'à  son  arrivée  à  Ékatherinemboui^,  elle 
avait  om  que  la  ville  de  Kiew  était  sur  lo  chemin  de 
IV^tenbouig.      Cëtait  dans  cette  ville  qu*elle  s'était 

xNuis  de  faire  ses  vœux  dans  la  suite  ;  elle  espérait 
voir  en  passant  les  fiuneuses  catacombes»  honorer  les  m 
reliques  des  saints  qu'elles  renferment;  et  s'arrêter  une 

lace  pour  l'avenir  dans  une  des  maisons  religieuses  de 
cette  ville. 

Ayant  reco*  nr,  elle  ne  fit  aucune  difliculté 

lîo  choisir  le  c<.>.. .  t-ni  pour  sa  dernière  retraite;  is 

^ais  elle  le  promit  nt  à  la  supérieure,  et  comme 

•  >n  la  pressait  d'en  faire  le  vœu  formel,  elle  refusa. 

*  Sais-je  moî-niême,  répondit-elle,  ce  que  Dieu  exige 
de  moi  ?    Je  veux,  je  désire  sincèrement  finir  ici  mes 
jours  ;  et  si  telle  est  la  volonté  de  la  Providence,  qui  m 
pourra  s'y  opposer  î" 

Elle  consentit  à  demeurer  quelques  jours  à  Xijeni 
Trmr  se  reposer  et  pour  chercher  les  moyens  de  se  rendre 

Moscou  ;  mais  bientôt  elle  se  ressentit  de  ses  fatigues, 

:  tomba  dangeveoBement  malade.     Depuis  sa  chute  ■$ 
dans  le  Volga,  elle  avait  une  toux  profonde  qui  l'incom- 
modait beaucoup.     Une  fièvre  ardente  ne  tarda  pas  à  se 
déclarer  ;  cependant,  quoique  les  médecins  eux-mdmes 

•■sespénsMnt  de  sa  vie,  eUe  n'eut   jamais    aucune 

quiétuda  •  j» 
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"  Je  ne  crois  point,  clisait-elle,  que  mon  heure  soit- 
encore  venue,  et  j'espère  que  Dieu  me  permettra  d'ache- 
ver mon  entreprise." 

Elle  se  remit  en  effet,  quoique  très-lentement,  et 

5  passa  le  reste  de  la  belle  saison  au  couvent.  Dans  l'état 
de  faiblesse  où  elle  était  encore,  elle  ne  pouvait  continuer 
son  voyage  à  pied,  moins  encore  sur  des  chariots  de 
poste  i  n'ayant  aucun  moyen  de  se  procurer  une  voiture 
commode,  elle  se  vit  donc  obligée  d'attendre  le  traînage 

lo  pour  avoir  la  possibilité  de  se  rendre  à  Pétersbourg  sans 
éprouver  la  fatigue  des  voitures  ordinaires.  Elle  suivit 
pendant  ce  temps  les  offices  et  la  règle  du  couvent  avec 
une  assiduité  qui  retarda  peut-être  son  rétablissement, 
et  elle  se  perfectionna  dans  ses  études.     Cette  conduite 

15  acheva  de  lui  gagner  l'estime  de  l'abbesse  et  des  reli- 
gieuses, qui  prirent  pour  elle  la  plus  véritable  affection, 
et  ne  doutèrent  point  qu'elle  n'accomplît  un  jour  sa 
promesse  de  revenir  prendre  le  voile  dans  leur  couvent. 
Enfin,  lorsque   les  chemins  d'hiver  furent  établis, 

ao  elle  partit  pour  Moscou,  en  traîneau  couvert,  avec  des 
voyageurs  qui  faisaient  la  même  route.  L'abbesse 
n'ayant  pu  lui  faire  abandonner  son  entreprise,  lui  donna 
une  lettre  de  recommandation  pour  une  de  ses  amies, 
Mlle  de  S ,  à  Moscou,  et  l'assura  qu'elle  pourrait 

«5  toujours  regarder  sa  maison  comme  un  refuge  certain, 
dans  lequel  elle  serait  reçue  en  fille  chérie,  quel  que  fût 
le  succès  de  son  voyage. 

Prascovie  arriva  dans  cette  dernière  ville  sans  em- 
barras et  sans  accidents.    Mlle  de  S—  eut  pour  elle 

30  beaucoup  d'égards  et  de  soins,  et  la.retint  quelques  jours 


voyage»  juMiirà 

I.llo  pATtii  II  marchand  qui  %'OTagpait  avec 

m  proprat  chevaux,  et  qui  demeura  vingt  jours  en 
lemin.    Outre  les  lettres  de  recommandation  qui  lui  i 

'  -  *^'rnises  par  les  dames  d'Ékmtherinembourg, 

iue  de  liflle  de  8         pour  Mme  la  prin- 

de  T ,  pemnne  respectAhle  et  très  ftgëe.    Telles 

'aient  aes  rcssonroes  lorsqu'elle  arriva  dans  la  capitAle, 
^cm  le  milieu  de  <"••--  environ  dix-huit  mois  apràs  m 
!«on  dt'part  de  Silx  :  autant  de  courage  et  d'espoir 

l'elle  en  avait  le  premier  jour  de  son  vojageu 
Elle    logea   chex    son    conducteur,    sur   le    canal 
ti'Ékatherinski,  et  fut  quelque  temps  comme  perdue 
dans  cette  grande  ville,  avant  de  savoir  ce  qu'elle  devait  >s 
ititïprendre  et  comment  remettre  ses  lettres  de  recom- 
landation,  ce  qui  lui  fit  perdre  un  temps  précieux. 

Le  marchand,  occupé  de  son  commerce,  ne  songeait 
iière  à  elle  ;  il  s'était  cependant  chaigé  de  trouver  la 

cmenre  de  la  princesse  de  T ;  mais  avant  d'avoir  •• 

accompli  sa  promesse,  il  fut  oblige  de  partir  i>our  Riga, 
*  issant  Prascovie  sous  la  garde  de  sa  femme,  qui  la 
.:aitait  fort  bien,  sans  pour  cela  lin  >'f  t^  d'aucun  secours 
pour  ses  projeta. 

La  lettre  de  Mme  de  G était  adressée  à  une  ■• 

-ononne  qui  logeait  de  l'autre  oôtë  de  la  Neva.    Comme 

.adresse  en  était  bien  détaillée,  Praaoovie,  quelques 

jours  après  le  départ  du  marchand,  se  mit  en  chemin 

avec  son  hfttesse  pour  Wassili-Ostrow.    Mais  la  Neva 

tait  ëbianlée,  la  débAde  des  ^aoes  approchait^  et  la  ^ 
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police  ne  permettait  plus  le  passage.  Elle  revint  donc 
au  logis,  d(3Solée  de  ce  contre-temps.  Dans  l'embarras 
où  elle  se  trouvait,  un  des  habitués  de  la  maison  du 
marchand  lui  conseilla,  très-mal  à  propos,  de  donner  une 
s  supplique  au  s(*nat  pour  obtenir  la  révision  du  procès 
de  son  père,  et  s'offrit  de  trouver  un  ëcrivain  pour  la 
rédiger.  Le  succès  de  celle  qu'elle  avait  adressée  au 
gouverneur  de  Tobolsk  la  décida.  On  lui  fit  écrire  une 
supplique  très  mal  conclue  et  n'ayant  pas  la  forme  re- 

lo  quise,  sans  lui  donner  la  moindre  notion  sur  la  manière 
dont  elle  devait  être  présentée.  Ce  projet  ne  lui  permit 
pas  de  remettre  avec  l'activité  nécessaire  ses  lettres  de 
recommandation,  qui  auraient  pu  lui  être  bien  plus 
utiles. 

15  Munie  de  sa  supplique,  notre  intéressante  solliciteuse 
se  rendit  un  matin  au  Sénat,  monta  le  grand  escalier,  et 
pénétra  jusque  dans  une  des  chancelleries  ;  mais  elle  s»' 
trouva  fort  embarrassée  parmi  tant  de  monde,  ne  sachant 
à  qui  s'adresser.     Les  secrétaires,  dont  elle  s'approchait 

ao  avec  sa  supplique,  lui  jetaient  un  coup  d'œil,  et  se  i-e- 
mettaient  froidement  à  écrire  ;  d'autres  pereonnes  qui  la 
rencontraient  dans  la  chambre,  au  lieu  de  l'écouter  ou 
de  recevoir  sa  supplique,  se  détournaient  d'elle,  comme 
on  ferait  d'un  meuble  ou  d'une  colonne  qui  barre  le 

as  chemin.  Enfin  un  des  invalides,  gardes  de  la  chancel- 
lerie, qui  traversait  rapidement  la  salle,  l'ayant  rencon- 
trée, se  détourna  sur  la  droite  pour  passer,  tandis  que 
Prascovie  en  faisait  autant  du  même  côté  pour  lui  faire 
place,  de  manière  qu'ils  se  heurtèrent  rudement.     Le 

y»  vieux  garde,  de  mauvaise  humeur,  lui  demanda  ce  qu'f'lh» 


nil«ut,  :i  le 

rizuil  ii« uait 

no  uioiL.  U  prit  })ar  le  bnui  et 

i  mit  à  U  porte.    Klle  n'osa  pltu  roDlrcr,  et  dameuim 
•  rotle  de  U  matànée  mr  Tetcalier,  dans  r 
réeenier  ^  «ntmiiqQe  an  premier  aënatour  ^|..  ^..^  ..;. 
«treraii.  \it  plusienn  perKmnee  deeeendre  de 

nture  et  monter  rescalier,  ayant  des  étoiles  sur  la 

(^  une  ëpée,  des  bottes  et  un 
.  .^w..,..     .  v»v>nt  deeépaulettea.    Elle» 

%  que  cVtaionl  ii<  rs  et  des  généraux,  atten- 

dant toujours  de  voir  arriver  un  sénateur,  qui,  d  après 
idée  qu'elle  s'en  était  formée,  devait  avoir  quelque 
hœe  de  particulier  qui  le  ferait  reconnaître,  ot  n'offrit 
-A  supplique  à  pcrsoena  Enfin,  vers  trois  heures  après  *s 
midi,  tout  le  monde  s'éooula  ;  et  Prasoovie,  se  voyant 
seule,  se  rctim  la  dernière,  fort  étonnée  d'avoir  vu  tant 
de  monde  au  sénat  sans  rencontrer  un  sénateur.  A  son 
retour  elle  fit  paît  de  son  observation  à  la  marchande, 
qui  eut  beaucoup  de  peine  à  lui  faire  comprendre  qu'un  •» 
sénateur  était  lait  comme  un  autre  homme,  et  que  ceux 
qu'elle  avait  vus  étaient  précisément  les  sénateurs  aux- 
quels elle  aurait  dû  remettre  sa  supplique. 

liC  lendemain,  à  l'heure  de  la  rentrée  du  sénat,  elle  se 
rouva  sur  l'escalier,  et  présenta  son  écrit  à  tous  les  arri-  h 
anta  pour  ne  pas  manquer  les  sénateurs,  sur  la  nature 
eequels  il  lui  restait  encore  quelques  doutes;  mais 
ersonne  ne  voulut  le  recevoir,  ^e  vit  enfin  arriver  un 
Toe  monsieur  avec  un  cordon  rouge,  un  uniforme  rouget 
une  étoile  de  chaque  côté  de  k  poitiine,  et  Fépée  au  c5té.  y» 
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"Pour  cette  fois,  se  dit  à  elle-même  la  solliciteuse 
c'est  un  sénateur,  ou  il  n'y  en  a  point  dans  le  monde  I  ' 
Elle  s'approcha  de  lui  et  lui  présenta  son  papier,  en 
le  suppliant  de  vouloir  bien  lui  donner  cours  :  comme 
5  elle  barrait  le  chemin,  un  laquais  du  sénateur  l'écarta 
doucement  du  passage;  et  son  maître,  croyant  qu'elle 
demandait  l'aumône,  lui  dit  : 

"Dieu  vous  bénisse  !"  et  monta  l'escalier. 

Prascovie  retourna  pendant  plus  de  quinze  jours  au 

xo  sénat  sans  obtenir  plus  de  succès.     Souvent  fatiguée  de 

rester  debout  dans  un  escalier  froid  et  humide,  elle 

s'accroupissait  sur  une  des  marches  pour  réchauffer  ses 

pieds  glacés,  cherchant  dans  la  physionomie  des  passants 

et  des  employés  quelques  signes  de  compassion  et  de 

15  bienveillance,  qu'elle  y  aurait  certainement  trouvés  s'ils 

avaient  connu  sa  situation. 

Telle  est  la  constitution  de  la  société  dans  les  grandes 
villes  :  la  misère  et  l'opulence,  le  bonheur  et  l'infortune 
se  croisent  sans  cesse,  et  se  rencontrent  sans  se  voir  ;  ce 
90  sont  deux  mondes  séparés  qui  n'ont  aucune  analogi. 
mais  entre  lesquels  un  petit  nombre  d'âmes  compatis- 
santes, marquées  par  la  Providence,  établissent  des 
points  rares  de  communication. 

Un  jour,  cependant,  un  des  employés,  qui  l'avait 
95  sans  doute  remarquée  précédemment,  s'arrêta  près  d'ell» 
prit  la  supplique,  et  sortit  de  sa  poche  un  paquet  d 
papiers.  La  malheureuse  conçut  un  instant  d'espoir 
mais  le  paquet  était  une  somme  d'assignations  pami 
lesquelles  il  en  prit  une  de  cinq  roubles,  la  mit  dans  la 
y>  supplique,  et,  rendant  le  tout  i\  la  suppliante,  rentra 
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lu  un  jour  à 
Milin  M  trouvait  parmi  1 


s  lui  d  repos:  ell«  en 

a  pour  i  Kn  80  livrant  à  ce  pieux 

le  soooès  de  son 

» sa  foi,  qu'apràe  - 

:i  elle  revint  ;  .on  prendrait  sa 

ique  au  sc'nat  la  première  fois  qu'elle  s*y  présente- 

ul  ;  «*  f^uVlle  n'hi'âita  |Kiint  d'annoncer  à  la  marchande 

•' vuî  une  clH»se  certaine.     Cette  dernière  était  bien 

io  ]Mirtager  son  espi^rance,  et  lui  conseilla  daban-  is 
mner  cette  voie  :  ce{>endant,  comme,  le  jour  de   la 
I  sénats  elle  avait  des  afi&dres  au  quai  An^dnis, 
L  I  rascovie  s'acheminer  à  pied,  elle  lui  offrit  de  la 
iire  en  droechkj. 
"  Je  ne  sais,  lui  disait-elle  en  chemin,  comment  vous  •• 
n'êtes  pas  d(*couragëe  de  tant  de  démarches  inutiles  ! 
'      *~    place»  je  laisserais  là  le  sënat  et  les  sénateurB» 
noot  jamais  rien  pour  vous  ;  c'est  tout  comme, 
outa-t-elle  en  lui  montrant  la  statue  de  Pierre  le  Grand 
4ui  se  trouvait  près  d'elle,  c'est  tout  comme  si  vous  n 
ffriex  votre  supplique  à  cette  statue  que  voilà  :  vous 
en  obtiendras  rien  de  plus. 

— J'espère,répondit  Prascovie,que  ma  foi  me  sauvera. 
\ujourdliui  je  ferai  ma  dernière  démarche  au  sénats  et 
ion  in«iidra  sûrement  ma  supplique  :  Dieu  est  tout-  ^ 

B 
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piîi.s.sîiiiL  :  oui,  ajouta- t-elle  en  descendant  du  droschky, 
Dieu  est  tout-puissant,  et  peut,  si  telle  est  sa  volonté, 
forcer  cet  homme  de  fer  à  se  baisser  et  à  prendre  ma 
supplique." 
5  La  marchande,  à  ces  mots,  fit  un  grand  éclat  de  rire, 
et  Prascovie,  revenue  de  son  enthousiasme,  en  rit  elle- 
même  ;  cependant  elle  n'avait  exprimé  que  sa  pensée. 

Tandis  qu'elle  examinait  la  statue,  sa  compagne  lui 
fit  observer  que  le  pont  de  la  Neva,  qui  était  tout  près, 

»o  était  replacé  ;  des  voitures  sans  nombre  se  rendaient  à 
Wassili-Ostrow  et  en  revenaient. 

"  Avez- vous  la  lettre  de  recommandation  j)our  Mme 

de  L ?  lui  demanda-t-elle  ;  je  ne  suis  pas  pressée, 

et  je  puis  vous  conduire  à  sa  porte." 

15  II  était  de  bonne  heure  encore,  et  Prascovie  y  con- 
sentit. Elles  passèrent  le  pont:  le  fleuve,  qui  n'était 
quinze  jours  auparavant  qu'une  plaine  de  glaçons  mou- 
vants, dégagé  maintenant  de  toutes  ses  neiges  et  couvert 
de  vaisseaux  et  d'embarcations  de  toute  espèce,  la  surprit 

ao  agréablement.  Tout  était  en  mouvement  autour  d'elle  ; 
le  temps  était  superbe;  elle  sentait  redoubler  son  courage, 
augurant  bien  de  la  visite  qu'elle  allait  faire. 

.  "  Il  me  semble,  dit-elle  en  embrassant  sa  conductrice, 
que  Dieu  est  avec  moi  et  qu'il  ne  m'abandonnera  pas." 

85       Elle  trouva  Mme  de  L déjà  prévenue  de  son 

anivée  par  une  lettre  d'Ékatherinembourg,  et  roi^nt 
d'obligeants  reproches  lorsqu'on  apprit  qu'elle  éiait 
depuis  si  longtemps  à  Pétershoui-g.  La  réception  affec- 
tueuse et  cordiale  qu'elle  épi-ouvait  lui  rappela  \4vement 

9D  la  maison  et  la  société  de  Mme  Milin.    Lorsque  la 
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•mnaiflwiice  fui   fiiit  t'Uiblie. 

btonir  la  «i*  livmncQ  do  ton  p^n»,  ot  œu 

:ifructuou*i*  <  qu'dlti  a\mit  dvjk  faitea  au  sénat     M.  de 

i  sii  Mipplique,  et  trouva  qu'elle  nVtait  s 
}>aa  orenec  ooiui  les  fonnes. 

*FMiooiie  mieiiz  que  mot,  lui  dit-fl,  n'aurait  pu 
vous  aider  dans  cette  affaire  :  un  de  mes  proches  parents 

•ocupe  on  emploi  d'asseï  grande  importance  au  sénat  ; 
:  liais  je  TOUS  avouerai,  comme  je  le  ferais  à  une  n 

oonaîasanoe  et  à  une  ami''  """  ><nus  sommes  h;  .......  , 

iopais  quelque  temps,     i  .t  l'occasion  est  trop 

U>llt\  et  la  brouillerie  de  trop  peu  d'importance,  pour 
qiio  j'hésite  à  faire  les  premiers  pas  ;  nous  voilà  d'ailleura 

au  temps  de  Pâques,  r»  '  -  -  '-li  charm '■  - »• '    '  «s 

U  cause  de  notre  réoo  h 

— On  garda  la  jeune  fille  à  dîner  ;  plusieurs  convives 
arrivèrent  peu  à  peu,  et  lui  *  rent  le  plus  vif 

intér^t^     An  moment  où  l'on  aiiiui,  ^<•  mettre  à  table,  le 
parent  dont  on  a  parlé  se  présenta  tout  à  coup  dans  la  «> 
salle  à  manger,  en  disant"  CAriitos  foscTM,"  suivant  l'usage 
au  temps  de  PAques.    Il  n'y  eut  point  d'autre  explication 

iue  les  embrassements  les  plus  sincères.    M.  de  L , 

•rofitant  de  la  bonne  disposition  de  son  parent,  lui 
;ré8enta  la  jeune  sibérienne.  On  s'entretint  de  son  «s 
alfidre  pendant  le  dîner,  et  tout  le  monde  convint  qu'en 
hd  comeillant  de  s'adresser  au  sénat  on  lui  avait  indiqué 
une  maavaîse  voie.  La  révision  du  procès  de  son  père, 
en  suivant  toates  les  formes  de  la  justice,  aurait  pu 

lurer  bien  longtemps  :  on  pensait  qu'il  serait  beaucoup  j» 
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plus  avantaj^eux  de  s'adresser  directement  à  la  bonté  de 
l'empereur,  et  l'on  promit  d'en  chercher  les  moyens 
avec  le  temps.  Enfin,  tous  les  convives  l'avertirent  de 
ne  plus  s'exposer  aux  aventures  du  sénat,  dont  le  récit 

5  avait  fort  amusé  la  société.    Vers  le  soir,  Mme  de  L 

la  fit  reconduire  chez  le  marchand  par  son  domestique. 
En  revenant  chez  son  hôte,  Prascovie  admirait  com- 
ment la  Providence  l'avait  conduite  chez  M.  de  L 

au  moment  de  la  réconciliation  des  deux  parents,  et 

»o  comme  pour  les  lui  rendre  favombles  :  et  lorsqu'elle 
passa  devant  le  sénat,  elle  se  i-appela  la  prière  qu'elle 
avait  faite  à  Dieu  de  ne  plus  y  retourner  qu'une  fois. 

"  Sa  bonté,  pensait-elle,  a  fait  plus  que  je  ne  lui  avais 
demandé  :  car  je  ne  serai  plus  obligée  d'y  retourner  ;  et 

15  cet  homme  de  fer  aussi  m'a  rendu  service,  par  la  grâce 
de  Dieu,  dit- elle  en  regardant  la  statue  de  Pierre  le 
Grand  :  sans  lui,  je  n'aurais  peut-être  pas  vu  que  le 
pont  était  rétabli  ;  je  n'aurais  pas  fait  la  connaissance 
de  ces  bons  amis  qui  m'ont  promis  leur  secours,  et  par 

2o  la  protection  desquels  j'espère  obtenir  la  liberté  de  mon 
père." 

Telles  étaient  les  réflexions  de  Prascovie,  dont  lu  fui 
la  plus  vive  dirigeait  et  soutenait  toutes  les  démarches. 
Cependant  malgré  tout  l'intérêt  que  prenaient  à  elle  ses 

as  amis  de  Wassili-Ostrow,  son  bonheur  devait  avoir  une 
autre  source. 

L'hôte  de  Prascovie,  revenu  depuis  quelques  jours 
de  Eiga,  avait  été  surpris  de  la  trouver  encore  chez  lui, 
et  s'était  mis  aux  enquêtes  pour  trouver  la  maison  de  la 

30  princesse  ï ,  pour  laquelle  la  jeune  fille  avait  une 
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oi  quitti  ivait  habiUHS 

UtuiM  hôtotae,  avoo  » 

*  ■•  " ^'—ic  gimndo 

ptiinani 
iuU'*ivt  1  iir  sa  tri 

rivii  chez  la  pri:  on. 

"  lui  ouvrit  la  lo 

crut  quecVtii  i 

qui  toitait  de  la  maiaoD,  et  lai  fit  la  n 

(Test  le  portier  de  la  princesse,"  lui  dit  à  voix 
!•  marchand. 
Arrivée  au  haut  de  Tescalier,  le  portier  donna  deux  is 
coupa  de  sonnette  dont  elle  ne  comprit  pas  bien  la 
mais  comme  elle   avait  vu  quelquefois   des 
sonnettes  à  la  porte  des  boutiques,  eUe  pensa  que  c'était 
une  pi^écantion  contre  les  voleurs. 

£a  entrant  dans  le  salon,  elle  fut  intimidée  par  l'air  w 
de  cérémonie  et  par  le  silence  qui  y  régnaient  :  jamais 
•  lie  n'avait  vu  d*q»paitement  si  orné,  et  surtout  si  bien 
c^dair^  La  sodélé  était  nombreuse  et  disposée  en 
;^xoapes  :  les  jeunes  gens  jouaient  autour  d'une  table 
(iaos  on  coin  de  la  cliambre,  et  tous  les  regards  étaient  ts 
fixée  sur  elle.  La  vieille  princesse  était  à  une  partie  de 
bœton  avec  trois  autres  personnes  ;  dès  qu'elle  aperçut 
la  jeune  fille,  elle  lui  ordonna  de  s'approcher. 

"  Bo^iour,  mon  enfant,  lui  dit-elle.    Avex-vous  une 
lettre  pour  moi  ?**  »» 
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Malheureusement  Prascovie  avait  oublié  de  la  pré- 
parer, elle  fut  obligée  de  tirer  un  petit  sac  de  son  sein 
et  d'en  sortir  péniblement  la  lettre.    Les  jeunes  per- 
sonnes présentes  chuchotaient  et  riaient  tout  bas.  .  La 
5  princesse  prit  la  lettre  et  la  lut  avec  attention.     Pendant 
ce  temps,  un  des  partners  qui  avait  arrangé  son  jeu  et 
que  cette  visite  ennuyait  fort,  jouait  impatiemment  des 
doigts  sur  la  table  en  regardant  la  nouvelle  arrivée  qui 
venait  troubler  son  plaisir,  et  qui  crut  reconnaître  en 
lo  lui  le  gros  monsieur  qui  avait  refusé  sa  supplique  au 
sénat.     Lorsqu'il  vit  la  princesse  replier  sa  lettre,  il  dit 
d'une  voix  formidable  : 
"Boston!" 

Prascovie,  déjà  déconcertée,  voyant  qu'il  la  regardait 
xs  fixement,  crut  qu'il  lui  adressait  la  parole,  et  répondit  : 
"Que  vous  plaît-il,  monsieur?"  ce  qui  fit  rire  tout 
le  monde. 

La  princesse  lui  dit  qu'elle  était  charmée  de  con- 
naître sa  bonne  conduite  et  son  amour  pour  ses  parents  : 
9o  elle  promit  de  lui  être  utile  ;  et,  après  avoir  dit  quelques 
mots  en  français  à  une  dame  de  sa  maison,  elle  la  con- 
gédia d'un  signe  de  tête. 

Pendant  les  premiers  jours  qu'elle  passa  chez  sa 
nouvelle  protectrice,  Prascovie  se  trouva  fort  isolée  et 
as  fort  embarra.ssée  ;  elle  aurait  préféré  être  retenue  chez 
ses  amis  de  Wassili-Ostrow,  ou  même  chez  le  marchand. 
Cependant,  après  quelques  jours,  elle  fut  plus  à  son  aise 
dans  la  maison,  et  fit  connaissance  avec  les  personnes 
qui  l'habitaient.  Les  domestiques  étaient  aussi  obli- 
30  géants  que  leur  maîtresse  était  bonne  et  généreuse. 
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M»  infirniiU-!*  nni»  rh;»:.  m  -.  uv.  nt  «l»'  |M\mîtn^.  cl  11  avait 
jatiMÙs  ToccAsinn  «io  lui  |>arlcr  en  i»anir\ilitT.  Bientôt 
l«t  penoDiiet  de  1a  «^km*  t*'*  ^'accoutumèrent  à  sa  prdaenoe 
ei  ne  i*oooapè>Tent  plus  d'cUa  La  jeune  étnmgère  avait  s 
•ouvent  ùât  parier  à  la  prinoease  du  but  de  aon  voyage 
ei  de  aaa  eapéwmoea;  mais  aoit  qne  cette  dame  en  re- 
pudât  le  sttocèa  comme  impoadble,  soit  que  les  per- 
sonnes qui  s'étaient  ohaigëea  de  lui  parler  reumcnt 
négligé,  ses  prières  n'eurent  aucun  résultat»  et  toutes  •• 
sea  espërancea  étaient  uniquement  fondées  sur  la  prrv 
tectîon  de  ses  amis  de  Wassili-Ostiow,  qu'elle  v(»\  t 
asaes  souvent 

Pendant  qu'elle  était  encore  cliez  son  premier  hôu», 

un  officier  de  la  chancellerie,  M.  V ,  secn-tain»  ^    - 

commandements  de  S.  M.  I.  l'impératrice  mère,  lui  a 
conaeîllé  de  présenter  une  requête  pour  obtenir  (i<s 
secours»  et  s'était  chargé  lui-même  de  la  faire  par\'enir. 

\L  V —      *   «(»courir  un  pauvre  ordinaire,  lui 

avait  de>  te  roubles,  et  lui  fit  dire  de  imsser  » 

cbes  lui    Elle  s'y  présenta  le  matin  lorsqu'il  était  en 

.  et  fut  reçue  par  ^fme  Y ,  qui  l'accueillit  ami- 

raiement,  et  qui  entendit  le  récit  de  ses  aventures  avec 
autant  de  surprise  que  de  plaisir.  La  jeune  fille  était 
onfin  sur  la  route  qui  devait  la  conduire  bientôt  à  «s 

lissement  de  tous  ses  vœux.     Mme  V la 

]>na  a  attendre  le  retour  de  son  mari  ;  et^  dans  la  kmgiie 
(-onfi'rpnoe  qu'elles  eurent  ensemble,  cette  dama  sentit 

r  l'intérêt  qu'elle  avait  conçu  au  premier  abord 
j»our  l^iascovie.  >«• 
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Lorsque  les  personnes  d'un  vrai  mérite,  lorsque  les 
bonnes  âmes  se  rencontrent  pour  la  première  fois,  elles 
ne  font  point  connaissance;  on  peut  dire  qu'elles  se 
reconnaissent  comme  deux  vieux  amis,  qui  n'étaient 

5  séparés  que  par  l'éloignement  ou  l'inégalité  des  con- 
ditions. 

Dans  la  première  heure  que  Prascovie  passa  chez 
cette  dame,  elle  reconnut  avec  transport  cet  accueil 
simple  et  cordial  qui  ne  l'avait  jamais  trompée  dans 

»o  ses  espérances,  et  pressentit  son  bonheur  ;  elle  trouvait 
dans  son  cœur  plus  de  confiance  qu'elle  n'en  n'avait 
jamais  éprouvé.  Ses  prières,  écoutées  par  la  bien- 
veillance et  soutenues  par  l'espoir,  eurent  toute  la 
chaleur  qui  devait  en  assurer  le  succès. 

15        A  son  retour,  M.  V partagea  les  sentiments  de 

son  épouse,  et  ne  voulut  point  offrir  à  la  jeune  fille 
le  secours  qu'il  lui  avait  destiné  sans  la  connaître. 

•  Comme  il  devait  retourner  à  la  cour  incessamment,  il 
promit  de  la  recommander  à  Sa  Majesté,  si  le  temps  et 

ao  les  affaires  le  permettaient,  et  la  pria  de  dîner  chez  lui 
pour  recevoir  sa  réponse. 

L'impératrice  ordonna  que  Prascovie  lui  lïii  pré- 
sentée le  même  soir  à  six  heures.  La  voyageuse  ne 
s'attendait  point  à  tant  de  bonheur.     Lorsqu'elle  en 

■5  reçut  l'assurance,  elle  pâlit  et  fut  prête  à  se  trouver  maL 

Au  lieu  de  remercier  M.  V ,  elle  leva  vers  le  ciel 

ses  yeux  pleins  de  larmes. 

"0  mon  Dieu!  s'écria-t-elle,  je  n'ai  donc  pas  mis 
en  vain  mon  espoir  en  vous  1" 

90       Pleine  du  trouble  qui  l'agitait  et  ne  sachant  com- 
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ment  U^moi^n^r  ka  n'connaisA.iiH^^  à  non  nouveau  pro- 
U?cl4'ur.  file  kiiKAit  lc«  nrnii»?»  tio  Mmo  V . 

-  Voui  scult».  lui  iU*;ni-elK*.  vU\^  tlij^o  de  faire 
êgrétf  WÊ»  nmcTvUnvuU  ;\  rh«*iuin(*  liii-nfaisant  dont 
j'Utandt  la  dt^hvrmncc  do  uum  père  T'  s 

Yen  le  soir,  auis  rien  changer  à  ton  oo8t  11  II 
on  donna  quelques  soins  à  sa  toflette,  et  I^I.  \  :.i 

condaisit  à  la  cour.  £n  approchant  du  palais  impérial. 
elle  pensait  à  son  père,  qui  lui  en  avait  repréeentë 
IVntnV  comme  si  difficile.  '« 

*'  8  il  me  voyait  maintenant  I  disait-elle  à  son  con- 
ducteur; s'il  savait  devant  qui  je  vais  paraître!  queUe 
joie  n'ëproaverait»il  pas!  Mon  Dieu!  mon  Dieu! 
aehevei  votre  ouvrage  !" 

Sans  faire  la  moindre  demande  sur  la  manière  dont  «s 
elle  devait  se  présenter,  ni  sur  ce  qu'elle  devait  dire, 
elle  entra  sans  trouble  dans  le  cabinet  de  l'impératrice. 
Sa  lii^îesté  la  reçut  avec  sa  bonté  connue  et  l'interrogea 
sur  les  droonstances  de  son  histoire,  qu'elle  désirait 

oonnattie,  d'après  le  précis  que  lui  avait  fait  \L  V .  •> 

Praeoovie  répondit  avec  une  assurance  modeste,  comme 
aurait  pu  le  faire  une  personne  possédant  Fosage  du 
monde  £Ue  parla  du  but  de  son  voyage  ;  persuadée 
de  1  innocence  de  son  père,  elle  ne  demanda  point  sa 
grâce,  mais  la  révision  de  son  procès.  Sa  Majesté  loua  *s 
son  connge,  sa  piété  filiale  ;  elle  promit  de  la  recom- 
mander à  l'emperenr,  et  lui  fit  remettre  anssitôt  trois 
cents  roubles  pour  ses  première  besoins,  en  attendant  de 
nouveaux  bienfaita 

Prascovie  sortit  dn  palais  tellement  pén<  tn  <•  .)••  mui  y^ 
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bonheur  et  de  la  bonté  de  l'impératrice,  que,  lorsqu'à 

son  retour  Mme  V lui  demanda  si  elle  était  contente 

de  sa  présentation,  elle  ne  put  répondre  que  par  un 
torrent  de  larmes. 

5        Pendant  son  absence,  une  dame  de  la  maison  de  la 

princesse  ï ,  ne  la  voyant  pas  revenir  depuis  le 

matin,  interrogea  le  domestique  qui  l'avait  accompagnée, 
et  apprit  de  lui  qu'il  l'avait  vue  monter  en  voiture  avec 
M.  V pour  se  rendre  à  la  cour  :  on  était  donc  in- 

lo  formé  de  sa  présentation.  Lorsqu'elle  rentra,  vers  les 
neuf  heures  du  soir,  elle  fut  aussitôt,  et  pour  la  première 
fois,  appelée  au  salon  :  le  succès  qu'elle  venait  d'obtenir 
avait  opéré  une  petite  révolution  dans  l'esprit  de  tout 
le  monde.     Son  bonheur  fit  le  plus  grand  plaisir  à  ses 

15  amis,  et  parut  en  faire  davantage  encore  aux  personnes 
qui  ne  lui  avaient  témoigné  jusqu'alors  que  de  l'indif- 
férence. On  observa  qu'elle  avait  une  jolie  tournure  et 
de  beaux  yeux.  Lorsqu'elle  raconta  les  promesses  de  Sa 
Majesté,  et  les  espérances  qu'elle  en  avait  conçues  pour  la 

2o  délivrance  de  son  père,  on  trouva  cela  tout  naturel  et 
fort  aisé.  Plusieurs  des  membres  de  la  société  s'offrirent 
généreusement  de  parler  au  ministre  en  sa  faveur  et  de 
la  protéger  ;  enfin,  le  contentement  parut  général,  et  le 
joueur  de  boston,  après  que  les  remises  furent  achevées, 

as  donna  lui-même  des  marques  sensibles  d'intérêt 

Elle  se  retira  bientôt  dans  sa  chambre  pour  se 
mettre  en  prières,  et  pour  remercier  Dieu  des  faveurs 
inattendues  qu'elle  venait  d'en  recevoir.  Son  bonheur 
lui  ôta  pendant  plusieurs  heures  le  sommeil  qui  l'avait 

30  fuie  si  souvent  pour  des  causes  bien  différentes. 
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I>'î~  *     CJUt»    lo    «OU- 

V»  inr  <l«   .  '-■îilni  doiui 

fui  uu  ii..';:>     • 

•*K*rs:  , .  ;  a    ;.:  >n){)cur  qui  nl'abuJ^)7  est- 

il  bien  \  ratrico  7  qu  cllo  m'a  parlo   s 

avec  UlJll   '.<       -  ;;.' 

I>es  tmnîi|««'ru  tîo  «^n  inic  mîîHTjrntaient  h  mesure 
qutî  ^»s  hl-x's  plus  cl.  lient  des  vapeurs 

du  sominoil.     Kl  :11a  pruniptcmunt  :  et,  afin  do 

^" ^  ^  *'•   des   iWcnements  de   la» 

^  vrir  un  tiroir  dans  lequel 

•e  tiDUvait  l'argent  qu'elle  avait  reçu  par  ordre  de  Sa 

Quelques  jours   après,   iiminraii;  i    hl 

nme  penskm,  et  voulut  bien  1  >   - 

à  l'empereur  et  à  l'impëratrice 
raocueillirent  aussi  favorablement     £lle  reçut  de  leur 
^jénëwaité  un  présent  de  cinq  mille  roubles,  et  des 
ordres  furent  donnés  pour  la  n^*  vision  du  procès  de  son 
|ière.  «o 

Le  vif  inUh^t  qu'eUe  inspira  bientôt  à  M.  de  K 

ministre  de  Tinténeitr,  ainsi  qu'à  toute  sa  famille,  a]>l  '  :' 
toutes  les  diflBonltëe.    Cet  homme  respectable  possiiiaii 
«ieux  avantages  qui  se  trouvent  rarement  réunis  dans 
les  personnes  en  place  :  le  pouvoir  et  le  désir  d'obliger  ;  ts 
•t  plus  d'une  fois  les  services  qu'il  aimait  à  rendre 

'  •^'v'-— ♦  u^  démarches  des  malheureux.    M.  de  K 

Nligeanoe  qui  lui  était  naturelle  à  terminer 
la  révision  du  procès  dont  il  était  cliai^  ;  et,  depuis  ce 
moment,  l'intéresMnte  solliciteuse  n'eut  plus  aucune  y» 
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inquiétude  sur  son  sort  à  venir.  Connue  à  la  cour  et 
favorisée  du  ministre,  Prascovie  voyait  avec  plus  de 
surprise  encore  que  de  joie  l'empressement  subit  que  le 
public  lui  témoignait.     Les  ministres  étrangers  et  les 

s  personnes  les  plus  considérables  de  la  ville  voulurent  la 
voir,  et  lui  donnèrent  des  marques  de  bienveillance. 

La  princesse  Y et  Mme  W lui  assurèrent 

l'une  et  l'autre  une  pension  de  cent  roubles. 

Cette  faveur  générale  n'influa  point  sur  sa  manière 

lo  d'être,  et  ne  lui  donna  jamais  le  moindre  mouvement 
de  vanité.  Elle  avait  dans  le  monde  cette  assurance 
que  donne  la  simplicité,  j'oserai  dire  cette  hardiesse  de 
l'innocence,  qui  ne  croit  pas  à  la  méchanceté  des 
autres. 

15  L'étude  approfondie  du  monde  ramène  toujours 
ceux  qui  l'ont  faite  avec  fruit  à  paraître  simples  et  sans 
prétentions  :  en  sorte  que  l'on  travaille  quelquefois 
longtemps  pour  arriver  au  point  par  où  l'on  devrait 
commencer.     Pmscovie,  simple  en  effet  et  sans  préten- 

20  tions,  n'avait  besoin  d'aucun  effort  pour  le  paraître,  et 
ne  se  trouvait  jamais  déplacée  dans  la  bonne  société. 
Un  jugement  sain,  un  esprit  juste  et  naturel,  suppléaient 
à  son  ignorance  profonde  de  toute  chose,  et  souvent 
ses  réponses  inattendues  et  fermes  déconcertèrent  les 

as  indiscrets. 

Un  jour,  quelqu'un  l'interrompit  au  milieu  de  son 
récit,  en  présence  d'une  nombreuse  assemblée,  et  lui 
demanda  pour  quel  crime  son  père  avait  été  condamné 
à  l'exiL     A  cette  question  peu  délicate,  un  profond 

y>  silence  annonça  la  désapprobation  de  la  société.     La 
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qu'elle  passa  dans  la  capitale,  en  attendant 
K-  ù<  i  rvt  ùf  ni]>{»cl  de  son  père,  lui  donna  des  jouissances 
iunonilimbles.  Tout  ëtait  nouveau  pour  elle,  tout  VinU'- 
ressait  Les  personnes  qu'elle  voyait  fréquemment  ad- 
miraient les  jugements  pleins  de  sens  qu'elle  portait  sur  «o 
les  divers  objets  de  ses  observations.  Deux  dames  de 
la  oour,  qu'elle  avait  prises  dans  une  affection  imrticu- 

lière,  les  comtesses  W ,  lui  proposèrent  un  jour  de 

voir  l'intérieur  du  palais  impérial,  et  s'amusaient  beau- 
coup de  la  surprise  que  lui  causaient  à  chaque  pas  ts 
tant  de  richesses  réunies  et  de  si  vastes  appartements. 
Lofsqa'elle  entra  dans  la  magnifique  salle  Saint-Geoiges, 
elle  fit  le  signe  de  la  croix,  cro^rant  entrer  dans  une 
église.  Elle  revit^  sans  les  reconnattie,  quelques  salons 
qu'elle  avait  déjà  parcourus  lors  de  sa  présentation,  tant  p> 
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elle  était  alors  préoccupée  de  sa  situation  et  du  sujet 
important  qui  l'y  amenait  ! 

Comme  elle  passait  dans  une  gi-ande  pièce,  l'esprit 
frappé  par  tant  de  merveilles,  une  des  dames  lui  fit 
s  remarquer  le  trône.     Elle  s'arrêta  tout  à  coup  saisie  de 
respect  et  de  crainte. 

"  Ah  !  c'est  donc  là,  dit-elle,  le  trône  de  l'empereur  I 
Voilà  donc  ce  que  je  craignais  si  fort  en  Sibérie  !" 

L'effroi  que  lui  causait  jadis  cette  idée,  le  souvenir 
lo  des  bienfaits  de  l'empereur,  la  pensée  de  la  délivrance 
prochaine  de  son  père,  remplirent  son  cœur  reconnais- 
sant d'un  trouble  inexprimable.     Elle  joignait  les  mains 
en  pâlissant. 

"  Voilà  donc,  répétait-elle  d'une  voix  altérée,  et  prête 
15  à  se  trouver  mal,  le  trône  de  l'empereur  !" 

Elle  demanda  la  permission  de  s'en  approcher,  et 
s'avança  toute  tremblante,  soutenue  par  ses  deux  con- 
ductrices, vivement  touchées  elles-mêmes  de  cette  scène 
inattendue.  Prascovie,  à  genoux  au  pied  du  trône,  en 
20  baisait  les  marches  avec  transport  et  les  mouillait  de 
ses  larmes. 

"  0  mon  père,  s'écriait-elle,  voyez  où  la  puissance  de 
Dieu  m'a  conduite  !     0  mon  Dieu  !  bénissez  ce  trône, 
bénissez  celui  qui  l'occupe,  et  faites  que  ses  jours  soient 
25  remplis  de  tout  le  bonheur  dont  il  m'a  comblée  !" 

On  eut  quelque  peine  à  l'entraîner  dans  un  autre 

appartement  ;  mais  elle  demanda  bientôt  à  se  retirer, 

fatiguée  des  vives  émotions  qu'elle  venait  d'éprouver,  et 

l'on  remit  à  un  autre  jour  la  visite  du  reste  du  palais. 

3»        Quelque  temps  après,  les  deux  dames  la  conduisirent 
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n-H  nrnojHiot  et 

, .lui  caum  plui  de 

pUiitr  que  tout  oo  qu'elle  avait  admin^  jusqu'alore. 
Klle  vojmit  pour  U  pmnii(>ro  fois  dce  tableaux,  et  parut 
prvmlr\'  un  ^'nin«I  plaisir  à  les  eiaminer.  s 

F!!.  !> .     !    t  d  clle-ménie  plusieun  sojete  tin'a  de 
.   mais  en  passant  devant  un  grand 
ta      .  ;         i      i  Giordano,  qui  représente  Silène  ivre, 
s  •  '"S et  des  satyres: 

''M  taUeau  1    Que  rpp?>*«^'nf '>-  «^ 
i-il 

On  lui  n'pondit  que  le  sujet  dtait  tiré  de  la  'Fable. 
Elle  demanda  de  quelle  fable.     Comme  elle  n'avait 


anoane  îdëe  de  la  mythologie,  il  eût  été  difficil*'  '^"  ^n 
donner  une  explication  satisfaisante.  <s 

"Tout  cela  n'est  donc  pas  vrai?  disait -elle.  Voilà 
des  hommes  avec  des  pieds  de  chèvre.  Quelle  folie  de 
peindre  des  choses  qui  n'ont  jamais  existé,  oomme  s'il 
en  manquait  de  véritables  !" 

ËUe  i4>prenait  ainsi,  k  l'âge  de  vingt  et  un  ans,  ce  « 
quon  apprend  ordinairement  dans  l'enfance.  Cepen- 
dant sa  curiosité  ne  la  rendait  jamais  indiscrète  :  elle 
ûàisait  rarement  des  questions,  et  tâchait  de  comprendre 
ou  de  deviner  elle-même  ce  que  ses  observations  lui 
pivsentaient  de  singulier  et  de  nouveau  is 

Kien  ne  l'intéressait  autant  que  de  se  trouver  dans 
une  société  de  personnes  instruites  qui  ne  fiûsaient  pas 
attention  à  elle,  et  d'entendre  leurs  discours:  elle  re- 
gardait alors  tour  à  tour  chaque  interlocuteur  à  mesure 
qu'il  parlait,  et  l'écoutait  avec  une  attention  particulière,  >o 
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n'oubliant  lien  ilc  ce  (qu'elle  avait  entendu  ou  pu  coni- 
l)rendre. 

Lorsqu'elle  ëtait  avec  ses  connaissances  intimes,  elle 
ramenait  involontairement  la  conversation  sur  l'accueil 
5  bienveillant  que  lui  avaient  fait  les  deux  impératrices. 
Elle  mppelait  avec  sensibilité  chacune  de  leurs  paroles, 
et  ne  pouvait  en  parler  sans  que  des  larmes  de  recon- 
naissance vinssent  humecter  ses  paupières;  elle  était 
heureuse  alors  d'entendre  chacun  enchérir  sur  les  senti- 

»o  ments  d'admiration  qu'elle  témoignait,  et  s'étonnait  de 
ce  qu'on  n*en  parlait  pas  assez  souvent  à  son  gré. 

L'ukase  du  rappel  de  son  père  tarda  cependant  plus 
qu'elle  ne  s'y  était  attendue.  Tandis  que  ses  amis 
aplanissaient  les  difficultés  de  cette  affaire,  Prascovie 

is  n'oubliait  point  les  deux  prisonniers  qui,  lors  de  son 
départ  d'Ischim,  lui  avaient  offert  de  partager  leur  petit 
trésor  avec  elle.  Souvent  elle  avait  parlé  d'eux  aux 
personnes  qui  pouvaient  influer  sur  leur  sort  :  mais  ses 
protecteurs  lui  avaient  unanimement  conseillé  de  ne 

ao  pas  ajouter  cette  démarche  à  celles  qu'on  faisait  en 
faveur  de  son  père,  et  la  crainte  seule  de  nuire  à  la 
cause  de  ses  parents  avait  pu  l'empêcher  de  suivre  ses 
bonnes  intentions.  Heureusement  pour  ces  malheureux, 
la  bonté  de  l'empereur  lui  donna  l'occasion  de  leur  être 

25  utile.  Lorsque  l'ukase  définitif  de  la  déli\Tance  de  son 
père  fut  expédié  en  Sibérie,  en  lui  faisant  annoncer  cette 
heureuse  nouvelle,  Sa  Majesté  chargea  le  ministre  de 
lui  demander  si  elle  n'avait  rien  à  désirer  personnelle- 
ment pour  elle-même.     Elle  répondit  aussitôt  que,  si 

30  l'empereur  voulait  encore  lui  accorder  une  gnice,  après 


TaToir  combla  d«  bonheur  par  lu  drlivrance  do  ton 
p^iv.  flU  la  suppliait  d*aooorder  la  mèma  &vcur  aux 
deux  inlbitiiiiéa  oompagnotia  de  ms  parents.  M.  de 
K-«—  rendit  oomple  à  l'emperear  de  la  noble  rccon- 
naiennee  qui  portait  la  jeune  fille  à  sacrifier  les  faveurs  s 
de  Sa  Miyesté  pour  rendre  eerrioe  à  deux  hommes  qui 
lui  avaient  ofleii  quelques  kopecks  à  son  di'part  de  la 
Sibéfie.  Son  désir  fut  ezauoë,  et  Tordre  de  leur  rappel 
partit  quelques  jours  après  oelui  qui  concernait  son 
père.  *o 

Ainsi  le  mouTement  de  gënërositë  qui  avait  port<$ 
les  deux  hommes  à  secourir  de  leurs  faibles  moyens  la 
à  son  départ  leur  valut  la  libertcl 

Prascovie,   ayant  obtenu  tout  ce  qu'elle  désirait, 
bientôt  à  remplir  ses  vœux,  et  repartit  en  pèle-  «s 
rinage  pour  Kiew.    Ce  fut  en  remplissant  ce  pieux 
devoir  et  en  méditant  sur  tout  oe  que  la  Providence 
aTait  lait  en  sa  faveur,  qu'elle  prit  la  détermination 
irrévocable  de  consacrer  ses  jours  à  Dieu.     Tandis 
qu'elle  se  préparait  à  ce  sacrifice  et  qu'elle  prenait  le  *» 
voile  à  Kiew,  son  père  recevait,  en  Sibérie,  la  nouveUe 
inattendue  de  sa  liberté  ;  sa  fille  était  partie  depuis  plus 
de  vingt  mois,  et,  par  une  fatalité  inexplicable,  ses  pa- 
rents n'avaient  jamais  reçu  de  ses  nouvelles.    Pendant 
œt  intervalle,  l'empereur  Alexandre  était  monté  sur  le  »s 
trône  :  à  son  heureux  avènement  un  grand  nombre  de 

-onniers  avaient  été  rappelés;  mais  ceux  d'Ischim 
*.  V  udent  pas  du  nombre.  Le  sort  de  Lopouloff  et  de  sa 
femme  n'en  était  devenu  que  plus  crueL  Privés  désor- 
mab  de  tout  espoir,  ainsi  que  de  la  présence  de  l'enCimt  jo 

F 
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chéri  qui  les  avait  aidés  à  supporter  la  vie,  ils  étaient 
prêts  à  succomber  sous  le  poids  de  leurs  maux,  lors- 
qu'un courrier  du  gouvernement  de  Tobolsk  vint  les 
tirer  de  cet  abîme.     Ils  reçurent,  avec  l'ukase  de  leur 

5  délivrance,  un  passe-port  pour  rentrer  en  Kussie  et  une 
somme  d'argent  pour  leur  voyage. 

Cet  événement,  et  les  circonstances  qui  l'avaient 
amené,  firent  beaucoup  de  bruit  en  Sibérie.  Les  habi- 
tants d'Ischim,  qui  connaissaient  Lopouloff,  ainsi  que 

lo  les  prisonniers  qui  se  trouvaient  dans  le  village,  vinrent 
chez  lui  dès  qu'ils  en  eurent  connaissance.  Ceux  de 
ses  anciens  compagnons  d'infortune  qui  tournaient  en 
ridicule  l'entreprise  de  Prascovie,  ceux  surtout  qui  lui 
avaient  refusé  les  secours  dont  ils  pouvaient  disposer 

15  pour  son  voyage,  auraient  bien  voulu  maintenant  y  avoir 
contribué.  Lopouloff  reçut  les  félicitations  de  tout  le 
monde  avec  reconnaissance  ;  et  son  bonheur  aurait  été 
complet,  sans  le  regret  qu'il  éprouvait  de  laisser  en 
captivité  ses  deux  amis,  dont  il  ignorait  encore  la  bonne 

ao  fortune. 

Ces  deux  hommes,  déjà  vieux,  étaient  en  Sibérie 
depuis  la  révolte  de  Pougatcheff,  dans  laquelle  ils 
avaient  été  malheureusement  impliqués  dans  leur 
jeunesse.     Lopouloff  s'était  plus  étroitement  lié  avec 

as  eux  depuis  le  départ  de  sa  fille  ;  eux  seuls,  parmi  toutes 
ses  connaissances,  avaient  pris  un  intérêt  sincère  au 
sort  de  la  voyageuse.  Pendant  longtemps  leurs  entre- 
tiens ne  roulaient  que  sur  elle,  et  sur  les  chances 
heureuses  ou  malheureuses  qu'ils  prévoyaient  tour  i\ 

30  tour,  suivant  que  la  crainte  ou  l'espérance  les  agitait. 
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eaoort  k  pièce  d'aigwit  que  votro  fille  a  hIiimi:  à  m  m 
d^pert 

11  nontniu  naos  ce  relus  aucune  jaiousi' 
profond  dëooonigenient  aocâbkit  oes  deux  n  :  :    r 
depuis  U  nouvelle  qui  les  sëparait  de  leur  unique  ami 
Ils  se  rappelèrent  la  promewe  que  leur  fit,  en  partant^ 
PruooTÎe»  de  s'intéresser  à  eux,  persuadés,  ainsi  que  *o 
tous  ks  habitants  d'Ischim,  d'après  mille  bruits  qui  cir- 
calaient  dans  le  public,  de  la  faveur  sans  bornes  qu'elle 
a\*ait  obtenue  :  ils  se  crurent  oubliés  ;  et  n'osant  se 
plaindre  k  son  père,  ils  renfermaient  en  leur  cœur  le 
sombre  chagrin  qui  les  dévorait  >s 

La  veille  du  jour  où  Lopouloff  devait  les  quitter, 
ils  voulurent  prendre  congé  de  lui  pour  n'avoir  pas  la 
douleur  d'assister  à  son  départ  :  ils  sortirent  de  chez  lui 
k  neuf  heures  du  soir,  et  se  retirèrent,  le  cœur  navré  de 
toutes  les  douleurs  que  les  hommes  peuvent  f^upporter  «> 
sans  mourir. 

Après  leur  départ,  Lo|M>uluir  <  i  s«i  femme  pleurèrent 
loiq^temps  sur  le  sort  de  leurs  d<  u\  amis. 

"Sans  doute,  disaient-ils  notre  lille  ne  les  a  pas 
oubliés;  peut-^'tre  encore,  avec  le  temps,  obtiendra- 1-  ts 
elle  leur  giâce  :  nous  l'ei^gagerons  à  &ire  de  nouvelles 
démarches  en  leur  ftvear." 

Avec  ces  idées  consolantes,  ils  se  couchèrent  pour 
être  prêta  à  partir  le  lendemain  de  bonne  heure. 

Ils  étaient  à  peine  endormis  qu'ils  entendent  frapper  y» 
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fortement  à  la  porte  ;  le  même  feldiègre  qui  leur  avait 
apporte  la  bonne  nouvelle,  n'ayant  pas  trouve  le  capi- 
taine ispravnick  auquel  était  adressée  la  dépêche,  et 
connaissant  leur  logement,  revenait  avec  la  grâce  des 

s  deux  amis.  Lopoulofif  se  leva  précipitamment  pour  le 
conduire  chez  eux. 

Les  deux  malheureux  s'étaient  retirés  dans  le  plus 
afireux  désespoir.  En  rentrant  dans  leur  chaumière 
déserte,  ils  s'assirent  sur  un  banc  dans  l'obscurité,  et 

lo  gardèrent  un  profond  silence.  Que  pouvaient -ils  se 
dire  ?  Ils  avaient  perdu  toute  espérance,  et  l'exil  éter- 
nel pesait  maintenant  sur  eux  avec  une  nouvelle  force. 

Depuis  deux  heures  ils  souffraient  à  la  fois  leurs 
maux  présents  et  ceux  que  leur  présageait  un  sombre 

15  avenir,  lorsque  la  lueur  d'une  lanterne  vint  éclairer  tout 
à  coup  la  petite  fenêtre  de  leur  réduit  :  ils  écoutent  : 
plusieurs  personnes  marchent  et  parlent  auprès  de  la 
chaumière.  On  frappe  ;  une  voix  amie  et  bien  connue 
se  fait  entendre  : 

20  "Amis!  ouvrez!  Grâce!  grâce  aussi  pour  vous! 
Ouvrez!" 

Aucune  langue  ne  peut  décrire  une  semblable  situa- 
tion. Pendant  quelques  minutes  on  n'entendit  que  des 
phrases  entrecoupées  : 

25  "  Grâce  !  l'Empereur  !  Que  Dieu  le  bénisse  !  Que 
Dieu  soit  loué  !  Qu'il  comble  de  ses  faveurs  la  bonne 
Prascovie,  qui  ne  nous  a  pas  oubliés." 

Jamais  habitation  humaine  n'avait  renfermé  des  êtres 
plus  heureux  ;  jamais  il  n'exista  de  passage  plus  rapide 

30  du  comble  de  l'infortune  au  bonheur  le  plus  inespéré. 
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obes  lot  lieux  amk»et  •.  .  qui  con- 

tenait deux  piMapmtii  pour  eux  et  ^  de  I'tm- 

OOTÎe  à  ton  père.    Elle  (krÎN'ait  qu  a|iivi9  avoir  obtenu   s 
œtta  noQvella  grâce    "    -.--:.  „  n    ç^^^  encore 

dee  teooiin  pour  le  ^  .  npagnons  ; 

mâtt  que  Dieu  y  avait  pourvu  ci  ««nae  de  rofiro 

généreuse  qu'ils  lui  avaient  faito  lors  de  son  départ  do 
Sibérie      '^  '  '  !    deux» 

cents  T-  ^ 

Cependant  elle  attendait  à  K i •  l.i  plus  vive  im- 

patience,  la  noavelle  da  retour  de  son  père  ;  il  lui  semblait, 
en  fusant  le  calcul  du  temps,  qu'il  aurait  pu  lui  écrire. 

En  prenant  le  voile  à  Kiew,  elle  n'avait  point  l'in-  n 
tention  de  s'y  fixer,  voulant  s'établir  pour  toujours  dans 
le  couvent  de  Nijnei,  comme  elle  l'avait  promis  à  l'ab- 
besee  ;  elle  écrivit  à  cette  dernière  lorsque  ses  dévotions 
furent  acherées,  et  partit  bientôt  après  pour  se  rendre 
auprès  d'elle.    Cette  bonne  supérieure  l'attendait  avec  » 
impatience,  et  ne  lui  avait  point  appris  l'arrivée  de  son 
père  pour  lui  réserver  une  surprise  agréable.     Lopouloff 
et  sa  femme  étaient  à  Ngnei  depuis  quelque  temps.   Pras- 
ooTÎe;  en  arrivant»  se  prosterna  aux  pieds  de  l'abbeese, 
qni  s'était  rendue  à  la  porte  du  monastère  avec  toutes  n 
ses  religieuses  pour  la  recevoir. 

"  ITi^-t-on  point  de  nouvelles  de  mon  père  7  demanda- 
t-eUe  aosBitAt 

— Venex,  mon  enfant,  lui  dit  la  supérieure  ;  nous  en 
avons  de  bonnes  ;  je  vous  les  donnerai  cbes  moL"  9» 
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Elle  la  conduisit  le  long  des  cloîtres  et  du  couvent 
sans  rien  ajouter.  Les  religieuses  gardaient  le  silence, 
et  leur  air  mystérieux  l'aurait  inquiétée,  sans  le  sourire 
de  bienveillance  qu'elle  voyait  sur  tous  les  visages. 

5  En  entrant  chez  l'abbesse,  elle  trouva  son  père  et  sa 
mère,  auxquels  on  avait  également  caché  son  arrivée. 
Dans  le  premier  moment  de  surprise  qu'ils  éprouvèrent 
en  voyant  leur  fille  chérie  en  habit  religieux,  et  pressés 
à  la  fois  par  un  sentiment  de  reconnaissance  et  de  dou- 

lo  leur,  ils  tombèrent  à  genoux  devant  elle  ;  à  cette  vue, 
Prascovie  fit  un  cri  douloureux,  et  se  mettant  elle-même 
à  genoux  : 

"Que  faites-vous,  mon  père?  s'écria- 1 -elle  ;  c'est 
Dieu,  Dieu  seul  qui  a  tout  fait  !     Eemercions  sa  provi- 

»5  dence  pour  le  miracle  qu'elle  a  opéré  en  notre  faveur." 
L'abbesse  et  ses  religieuses,  touchées  de  ce  spectacle, 
se  prosternèrent  elles-mêmes,  et  réunirent  leurs  actions 
de  grâces  à  celles  de  ITieureuse  famille. 

Les  plus  tendres  embrassements  succédèrent  à  ce 

20  mouvement  de  piété  ;  mais  d'abondantes  larmes  rou- 
laient dans  les  yeux  de  la  mère  lorsqu'elle  les  fixait  sur 
le  voile  de  sa  jeune  fille. 

Le  bonheur  dont  jouissait  la  famille  Lopouloff  depuis 
sa  réunion  ne  pouvait  être  de  longue  durée.     L'état 

as  religieux  qu'avait  embrassé  Prascovie  condamnait  les 
vieux  parents  à  vivre  séparés  de  leur  fille,  et  cette 
nouvelle  séparation  leur  paraissait  plus  cruelle  encore 
que  la  première,  parce  qu'elle  était  alors  sans  espérance. 
Leurs  moyens  ne  leur  permettaient  pas  de  s'établir  à 

30  Nijnei  ;  sa  mère  avait  des  parents  à  Wladimir  qui  les 
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aient  les  plaintes  de  la  malheurcnsc  mère. 
-TTuidc  douleur  à  toutes  les  époques  de  la 

r  pour  toujours  de  ses  proches  et  de  ses  t$ 
combien  cette  destinée  est  plus  afiVeose 
encore  lorsque  lige  pèse  déjà  sur  nous,  et  que  nous 
n'attendons  plus  lîen  de  rarenir  ! 

En  prenant  congé  de  ses  parents  dans  Tappartemcnt 
de  la  sup<^rieure,  Prascovie  leur  promit  d'aller  leur  faire  » 
TÎsite  à  \Madimir,  dans  le  courant  de  Tannée  ;  ensuite 
la  fiunille,  accompagnée  de  Tabbesse  et  d  ro. 

ligienses,  se  rendit  à  l'église.    La  jeune  u^ ,  .^..  .^ue 

aussi  sensible  que  sa  mère  à  cette  douloureuse  séparation, 
se  montrait  plus  forte  et  plus  résignée,  et  cherchait  à  •$ 
l'enconrager.  Cependant,  pour  pn^venir  les  transports 
de  sa  douleur  dans  les  derniers  moments,  aprè«  avoir 
prié  quelques  instants  avec  elle  au  pied  des  autels,  eDe 
iTéloîgiiadoiiceoientkentia  dans  le  choeur  où  se  trouvaient 
les  autres  rnliginqBea,  et  parut  au  travers  de  la  grillei      i» 
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"  Adieu,  mes  bons  parents,  leur  dit-elle  ;  votre  fille 
appartient  à  Dieu,  mais  elle  ne  vous  oubliera  pas.  Père 
chéri,  mère  tendre,  faites,  faites  le  sacrifice  que  Dieu 
vous  commande,  et  qu'il  vous  bénisse  mille  fois  !" 

5  Prascovie,  trop  émue,  s'appuya  contre  la  grille  :  des 
larmes  longtemps  retenues  couvrirent  son  visage.  La 
malheureuse  mère,  hors  d'elle-même,  s'élança  vers  sa 
fille  en  sanglotant  :  l'abbesse  fit  un  signe  de  la  main  ; 
au  même  instant  un  rideau  fut  tiré.     Les  religieuses 

lo  entonnèrent  le  psaume  :  Heureux  les  homrnes  irréjpro- 
diables  dans  leur  foi  qui  marchent  dans  la  loi  du 
Seigneur  !  On  entraîna  Lopouloff  et  sa  femme  à  la  porte 
de  l'église,  où  leur  voiture  les  attendait  :  ils  avaient  vu 
leur  fille  pour  la  dernière  fois. 

15  La  nouvelle  religieuse  s'assujettit  sans  peine  à  la 
règle  austère  du  couvent  :  elle  mettait  à  l'exécution  de 
ses  devoirs  la  plus  grande  exactitude,  et  gagna  de  plus 
en  plus  l'estime  et  l'affection  de  toute  la  communauté  ; 
mais  sa  santé,  qui  s'affaiblissait  visiblement,  ne  pouvait 

2o  supporter  la  vie  pénible  que  son  nouvel  état  exigeait 
d'elle  :  sa  poitrine  était  attaquée.  Le  couvent  de  Nijnei, 
construit  sur  une  montagne  battue  par  les  vents,  était 
dans  une  situation  défavorable  pour  ce  genre  de  maladie. 
Après  qu'elle  eut  passé  un  sm  dans  cette  maison,  les 

as  médecins  lui  conseillèrent  de  changer  de  séjour. 

L'abbesse,  que  les  affaires  appelaient  à  Pétersbourg, 
résolut  d'emmener  avec  elle  Prascovie.  Outre  Tespoir 
de  favoriser  par  ce  voyage  le  rétablissement  de  sa  santé, 
la  bonne  dame  pensait  avec  raison  que  la  réputation  de 

30  sa  novice,  et  l'affection  que  tout  le  monde  lui  portait 
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un  devoir  de  cultiver. 

A  celte  i^poque»  tes  traits  étaient  déjà  fort  altérés 
par  rëciaîe  prcmonoëa  qui  la  minait  »>     * 

dans  cet  diat  même  de  dépérissement»  i  ..:  ><> 

le  tiou>*er  une  physionomie  plus  ag:  surtout 

plus  intéressante  que  la  sienne.  Elle  était  d'une  taille 
moyenne,  mais  bien  prise  :  son  visage,  entotiré  d'un  voile 
noir  qui  couvrait  tous  ses  cheveux,  était  d'un  bel  ovale. 
Elle  avait  les  yeux  très  noirs,  le  front  découvert,  une  «s 
certaine  tranquillité  mélancolique  dans  le  regard  et 
jusque  dans  le  sourire. 

EUe  connaissait  la  nature  et  tous  les  dangers  de  sa 
maladie  :  toutes  ses  pensées  étaient  tournées  vers  un 
autre  monde  qu'elle  attendait  sans  crainte  et  sans  im-  w 
patience,  comme  une  vaillante  ou>Tière  qui  a  fini  sa 
journée  et  qui  se  repose  en  attendant  la  récompense  qui 
lui  est  due. 

Quand  les  affidres  de  l'abbesse  furent  terminées,  les 
deux  religieuses  se  disposèrent  à  retourner  à  NyneL  •$ 
La  veille  de  son  départ^  Prsscovie  sortit  pour  prendre 
congé  de  quelques  amis  qui  lui  avaient  envoyé  leur 
voitun'  :  en  entrant  dans  leur  maison,  elle  trouva  sur 
l'escalier  une  jeune  fîUe  assise  sur  les  dernières  marches, 
et  dans  le  costume  de  la  plus  gmode  misère.    La  men-  y> 
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diante,  la  voyant  suivie  d'un  laquais  à  livrée,  se  leva 
piiniblement  pour  lui  demander  l'aumône,  et  lui  présenta 
un  papier  qu'elle  tira  de  son  sein. 

"  Mon  père  est  paralytique,  lui  dit-elle,  et  n'a  d'autre 

s  secours  que  l'aumône  que  je  reçois  ;  je  suis  moi-même 
malade,  et  bientôt  je  ne  pourrai  plus  l'aider." 

Prascovie  prit  le  papier  d'une  main  empressée  et 
tremblante  :  c'était  une  attestation  de  pauvreté  et  de 
bonne  conduite  donnée  par  le  prêtre  de  la  paroisse.    Elle 

lo  se  souvint  aussitôt  du  temps  malheureux  où  assise  sur 
les  marches  de  l'escalier  du  sénat,  elle  sollicitait  vaine- 
ment la  pitié  du  public.  La  ressemblance  qu'elle  voyait 
entre  le  sort  de  cette  pauvre  fille  et  celui  qu'elle  avait 
elle-même  éprouvé  l'émut  profondément  :  eUe  lui  donna 

15  le  peu  d'argent  qu'elle  avait,  et  lui  promit  d'autres 
secours.  Les  personnes  dont  elle  allait  prendre  congé 
s'empressèrent,  à  sa  recommandation,  de  faire  du  bien  à 
cette  infortunée,  et  devinrent,  depuis  cette  époque,  les 
protecteurs  de  son  père. 

20       Avant  de  partir  de  Pétersbourg,  elle  avait  demand- 
la  dispense  de  la  loi  qui  défend  aux  novices  de  faire 
leurs  vœux  définitifs  avant  l'âge  de  quarante  ans  :  elle 
ne  négligea  rien  pour  obtenir  cette  grâce  qui  lui  fut 
toujours  refusée. 

85  En  retournant  à  Nijnei,  l'abbesse  s'arrêta  quelques 
jours  i\  Novogorod,  dans  un  couvent  de  religieuses,  dont 
la  rèsle  moins  austère  et  la  situation  auraient  été  con- 
venables  à  la  santé  de  la  pauvre  novice.  Celle-ci  s'était 
particulièrement  liée,  au  couvent  de  Nijnei,  avec  une 

90  jeune  compagne  qui  avait  une  sœur  dans  le  couvent  de 


r  son  atuitiiS  ;  elle  lui  apprit  que  mi 

»>iu!  m  de  changer  de  monaitèie  ei  de 

\  :  i.  et  lui  ncineeiTlft  de  Vy  aocompagner.  s 

I  ait  aa  novioe  ch'*-  ^  -^  yrir  aoua  aea 

elle-mêiDe,  malgi  Ire  affedion 

1  portait,  et  fit»  en  arrivant  à  Nijnei,  toutea  les 

uiftit6t   son   ancien    monnstcre,  >• 
les  regrets  sinoàres  de  toute  la 
•  mes  de  la  ville  qui  l'avaient 

onnue.  ploya  les  deux  premiers  mois  de  son 

-t'jourà  >  1     r  •         :.>truire  une  petite  maiaon 

le  bois,  c  ...les  pour  elle  et  son  amie,  ts 

;  aroe  qu'il  ne  s'en  trouva  point  de  vacante  à  son  arrivée, 
et  fut  tièe-contente  de  son  nouvel  asile.  Ses  compagnes 
qui  la  oonnaissaient  déjà  personnellement,  regardèrent 
son  entrée  dans  leur  couvent  comme  une  faveur  particu- 
lière  du  ciel,  et  s'empressèrent  de  remplir  pour  elle  les  » 

ievoirs  trop  pénibles  qui  ne  s'accordaient  pas  avec  sa 
sanU'.    Ces  soins  et  la  tr  /•  dont  elle  jouissait 

prolongèrent  ses  jours  jns(^u< ..  i.  ul). 

imà  les  médecins,  depuis  longtemps,  désespéraient 

le  sa  vie  ;  mais,  quoiqu'elle-méme  en  eût  fait  le  sincère  n 

acrifiœ»  elle  ne  croyait  point  encore  sa  fin  prochaine. 
'  *est  sans  doute  par  un  bienfait  de  la  Providence  que, 

ians  cette  croelle  maladie  pour  laquelle  il  n'est  plus  de 
remède,  la  vie  semble  se  ranimer  et  donner  quelques 
Mioments  d'espoir  à  l'être  qu'elle  va  bientôt  abandonner,  j» 
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comme  pour  lui  cacher  les  approches  de  cette  heure 
terrible  que  personne  ne  doit  connaître. 

Prascovie,  la  veille  de  sa  mort,  se  promena  quelque 
temps  dans  les  cloîtres  avec  moins  de  fatigue  qu'à 

5  l'ordinaire  :  enveloppée  chaudement  dans  une  pelisse, 
elle  s'assit  à  la  porte  du  couvent.  Le  soleil  d'hiver 
semblait  la  ranimer;  l'aspect  de  la  neige  brillante  lui 
rappelait  la  Sibérie  et  les  temps  écoulés.  Un  traîneau 
de  voyageurs  passa  devant  elle  et  s'éloigna  rapidement  : 

lo  l'espérance  fit  encore  palpiter  son  cœur. 

"Le  printemps  prochain,  dit -elle  à  son  amie,  si 
je  me  porte  mieux,  j'irai  faire  une  visite  à  mes  pa- 
rents à  Wladimir,  et  vous  m'accompagnerez,  n'est-ce 
pas?" 

15  En  disant  ces  mots,  le  plaisir  brillait  dans  ses  yeux, 
mais  la  mort  était  sur  ses  lèvres.  Sa  compagne  tâchait 
de  lui  montrer  nn  visage  riant  et  de  retenir  ses  larmes 
prêtes  à  couler. 

Le  lendemain,  8  décembre,  jour  de  la  fête  de  sainte 

2o  Barbe,  elle  eut  encore  la  force  d'aller  à  Téglise  pour 
communier  ;  mais  le  soir,  à  trois  heures,  eUe  se  trouva 
plus  mal  et  se  plaça  sur  son  lit  sans  se  déshabiller,  pour 
prendre  du  repos.  Plusieurs  religieuses  étaient  dans  sa 
cellule,  et,  ne  la  croyant  pas  en  danger,  parlaient  haut 

as  et  riaient  entre  elles  dans  le  but  de  l'amuser  ;  cependant 
la  présence  de  tant  de  monde  la  fatiguait  Lorsqu'elle 
entendit  le  son  de  la  cloche  qui  les  appelait  aux  prières 
du  soir,  elle  les  engagea  à  aller  à  l'église,  en  se  recom- 
mandant à  leurs  prières. 

30       "  Aujourd'hui,  leur  dit-elle,  vous  prierez  encore  Dieu 


...  la  rvpM  dû  uuu  i;..v, 

8oD  amie  roiU  wule  dam  lâ  (rllnl  ovîo  la 

ria  de  lui  lins  Ice  prières  du  soir.  \  ait 

liabîtode»  et  pour  accomplir  sa  tâcha  jw 
Ugieote»  à  genoux  près  de  eoD  lit,  i»* 
»Qoeiiient  les  prières;  mais,  aprèe  les  ] 
la  malade  lui  fit  signe  de  la  main  en  souriant.     Son 
amie  y'approclia  crdle  et  pouvait  à  peine  Icntcndrc. 

"Ma  chère  amie,  lui  dit-el!     -       !îantez  plus,  cela  lo 
m*empdche  de  prier  :  nk;itez  sii 

Iji  religieuse  se  remit  à  genoox;  pendant  qu'elle 
psalmodiait  les  prières,  la  mourante  faisait  de  temps  en 
tempe  des  signes  de  croix.    La  nuit  devint  sombre. 

Lorsque  les  religieuses  revinrent  avec  de  la  lumière,  is 
l'rssoovie  n'existait  plus.    Sa  main  droite  ëtait  restée 
ir  sa  poitrine,  et  Ton  voyait,  à  la  disposition  de  ses 
doigts,  qu'elle  <:tait  morte  en  faisant  le  signe  de  la  croix. 
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Ah  !  little  think  the  gay  licencious  proud, 
Whom  pleasure,  power  and  affluence  aurround  .  .  . 
Ah  !  little  think  they  whilo  they  dance  along  .  .  . 
How  many  pine  !  .  .  .  how  many  drink  the  cup 
Of  baleful  grief  !  how  many  shako 
With  ail  the  liercer  tortures  of  the  mind  ! 

(Thomson's  Seasans,  ••The  Winter.") 

La  partie  méridionale  de  la  cité  d'Aoste  est  presque 
déserte,  et  paraît  n'avoir  jamais  été  fort  habitée.  On  y 
voit  des  champs  labourés  et  des  prairies  terminées  d'un 
côté  par  des  remparts  antiques  que  les  Romains  élevèrent 

5  pour  lui  servir  d'enceinte,  et  de  l'autre  par  les  murailles 
de  quelques  jardins.  Cet  emplacement  solitaire  peut 
cependant  intéresser  les  voyageurs.  Auprès  de  la  porte 
de  la  ville,  on  voit  les  ruines  d'un  ancien  château,  dans 
lequel,  si  Ton  en  croit  la  tradition  populaire,  le  comte 

lo  René  de  Chalans,  poussé  par  les  fureurs  de  la  jalousie, 
laissa  mourir  de  faim,  dans  le  quinzième  siècle,  la  prin- 
cesse Mario  de  Bragance,  son  épouse  :  de  là  le  nom  de 
Bravwfan  (qui  signifie  cri  de  la  faim\  donné  à  ce 
château  par  les  gens  du  pays.     Cette  anecdote,  dont 

15  on  pourrait  contester  l'authenticité,  rend  ces  masures 


I  .     1  :  .  ..  19 

..^ihicâ  4U1  Ixi  cruioiit 

Pltui  loin.  (ie  pftik  est  niM  tour 

câirde,  adosi(>o  au  luur  antiquo  et  construite  avec  le 

'.arbiD  dûut  il  était  jadis  revêtu  :  on  l'appelle  la  Tour  s 
U  /rojfnur,  parce  que  le  peuple  Ta  crue  longtemps 

ibitite  par  des  rerenanta.    Les  vieilles  femmes  de  la 

;té  d*Aoeta  te  msouvienncnt  fort  bien  d'en  avoir  vu 
sortir,  pendant  les  nuits  sombras,  une  grande  femme 
blanche,  tenant  une  lampe  à  la  main.  «o 

Il  y  a  environ  quinxe  ans  que  cette  tour  fut  réparte 
par  ordre  du  gouvernement  et  entourée  d'une  enceinte, 

iur  y  loger  un  lépreux  et  le  séparer  ainsi  de  la  société, 
^  i  procurant  tous  les  agrémenta  dont  sa  triste  situa- 
•  tait  susceptible.    L'hôpital  de  Saint-Maurice  fut  <s 

liaigé  de  pourvoir  à  sa  subsistance,  et  on  lui  fournit 

uelques  meubles,  ainsi  que  les  instruments  nécessaires 
pour  cultiver  un  jardin.  Cest  là  qu'il  vivait  depuis 
longtemps,  livré  à  lui-même,  ne  vojrant  jamais  personne, 

xcepté  le  prêtre  qui  de  temps  en  temps  allait  lui  porter  » 
les  secours  de  la  religion,  et  l'homme  qui  chaque  semaine 
*td  apportait  ses  provisions  de  l'hôpital.—  î'     '     t  la 

uerre  des  Alpes,  en  Tannée  1797,  un  l.. ...„..,  se 

n^uvant  à  la  cité  d'Aoste,  passa  un  jour,  par  liasard, 
anpr&s  du  jardin  du  lépreux,  dont  la  porte  était  entr'ou-  «s 
verte,  et  il  eut  la  curiosité  d'y  entrer.     Il  y  trouva  un 
liomiiie  vêtu  simplement,  appuyé  contre  im  arbre  et 

longé  dans  une  profonde  méditation.  Au  bruit  que  fit 
loiBcier  en  entnut,  le  solitaire,  sans  se  retourner  et  sans 
regarder,  s'écria  d'une  >^ix  triste  :  "  Qui  ut  là,  et  que  mê  y» 
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veut-on  ? — Excusez  un  étranger,  répondit  le  militaire,  à 
qui  l'aspect  agréable  de  votre  jardin  a  peut-être  fait 
commettre  une  indiscrétion,  mais  qui  ne  veut  nullement 
vous  troubler. — J^Tavancez  pas,  répondit  l'habitant  de  la 

5  tour  en  lui  faisant  un  signe  de  la  main,  n'avancez  jxis, 
voîos  êtes  auprès  (Tun  malheureux  attaqtié  de  la  lèpre. — 
Quelle  que  soit  votre  infortune,  répliqua  le  voyageur, 
je  ne  m'éloignerai  point  ;  je  n'ai  jamais  fui  les  malheu- 
reux ;  cependant,  si  ma  présence  vous  importune,  je  suis 

lo  prêt  à  me  retirer. 

— Soyez  le  bienvenu,  dit  alors  le  lépreux  en  se  retour- 
nant tout  à  coup,  et  restez,  si  vous  Vosez,  après  rrCavoir 
regardée  Le  militaire  fut  quelque  temps  immobile 
d'étonnement  et  d'effroi  à  l'aspect  de  cet  infortimé,  que 

15  la  lèpre  avait  totalepient  défiguré.  "  Je  resterai  volon- 
tiers, lui  dit-il,  si  vous  agréez  la  visite  d'un  homme  que 
le  hasard  conduit  ici,  mais  qu'un  vif  intérêt  y  retient." 

Le  Lépreux.  De  l'intérêt  !  ...  Je  n'ai  jamais  excité 
que  de  la  pitié. 

ao  Le  Militaire.  Je  me  croirais  heureux  si  je  pouvais 
vous  offrir  quelque  consolation. 

Le  LépreiLx.  C'en  est  une  grande  pour  moi  de  voir 
des  hommes,  d'entendre  le  son  de  la  voix  humaine,  qui 
semble  me  fuir. 

as        Le  Militaire.  Permettez-moi  donc  de  converser  quel- 
ques moments  avec  vous  et  de  parcourir  votre  demeure. 
Le  Lépreux.  Bien  volontiers,  si  cela  peut  vous  faire 
plaisir.     (En  disant  ces  mots,  le  lépreux  se  couvrit  la 
tête  d'im  large  feutre   dont  les    bords    rabattus  lui 

30  cachaient  le  visage.)     Passez,  ajouta-t-il,  ici,  au  midi. 
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--"f  rares.    Jo  nia  niis 

qni  CToittent  d'eUes- 

no  doubler  et 

u'iii  l'aspect 


/>  Uprtyx.  Kemaniii-  on  de  roses; 

c'est  le  rosier  sans  éiiines,  qui  ue  cruii  que  sur  les 
liantes  Alpes;  mais  il  perd  dc^jà  ccttr  -  u^,  et  il  >o 

i^ousse  des  (hiines  k  mesure  qu'où  le  i  (  qu'il  se 

'uùairt.  Il  devrait  être  l'emblème  de  l'ingrati- 

/prmoL  Si  quelques-unes  de  oes  fleurs  vous  n 
i  belles,  vous  pouvez  les  prendre  sans  crainte, 
•  t  vous  ne  courez  aucun  risque  en  les  portant  sur  vous. 
•Te  les  ai  semées,  j'ai  le  plaisir  de  les  arroeer  et  de  les 
voir,  mais  je  ne  les  touche  jamais. 

L  M.iu'itire,  Pourquoi  donc?  » 

//  hprnu:.  Je  craindrais  de  les  souiller,  et  je  n'ooerais 
plus  les  otihr. 

Le  MUUaùx,  A  qui  les  destinez- vous  ? 

Ijc  LéprtiÊat,  Les  penomies  qui  m'apportent  des  pro- 
visions de  l'hôpital  ne  craignent  pas  de  s'en  Caire  des  is 
bouquets.  Quelquefois  aussi  les  enfants  de  la  ville  se 
présentent  à  la  porte  de  mon  jardin.  Je  monte  aussitôt 
ilans  la  tour,  de  peur  de  les  effrajer  ou  de  leur  nuire. 
îe  les  vois  folâtrer  de  ma  fenétie  et  me  dérober  quelques 
tleurs.    Lorsqu'ils  s'en  vont,  ils  lèvent  les  yeux  vers  moL  y» 

G 
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"Bonjour,  Léjpreux"  me  disent-ils  en  riant,  et  cela  me 
réjouit  un  peu. 

Le  Militaire.  Vous  avez  su  réunir  ici  bien  des  plantes 
différentes  :  voilà  des  vignes  et  des  arbres  fruitiers  de 
5  plusieurs  espèces. 

Le  Lépreux.  Les  arbres  sont  encore  jeunes  :  je  les  ai 
plantés  moi-même,  ainsi  que  cette  vigne,  que  j'ai  fait 
monter  jusqu'au-dessus  du  mur  antique  que  voilà,  et 
dont  la  largeur  me  forme  un  petit  promenoir  ;  c'est  ma 
lo  place  favorite  .  .  .  Montez  le  long  de  ces  pierres  ;  c'est 
un  escalier  dont  je  suis  l'architecte.    Tenez- vous  au  mur. 

Le  Militaire.  Le  charmant  réduit  !  et  comme  il  est 
bien  fait  pour  les  méditations  d'un  solitaire. 

Le  Lépreux.  Aussi  je  l'aime  beaucoup  ;  je  vois  d'ici 
15  la  campagne  et  les  laboureurs  dans  les  champs  ;  je  vois 
tout  ce  qui  se  passe  dans  la  prairie,  et  je  ne  suis  vu  de 
personne. 

Le  Militaire.   J'admire  combien  cette  retraite   est 
tranquille  et  solitaire.     On  est  dans  une  ville,  et  l'on 
ao  croirait  être  dans  un  désert. 

Le  .Lépreux.  La  solitude  n'est  pas  toujours  au  milieu 
des  forêts  et  des  rochers.     L'infortuné  est  seul  partout 

Le  Militaire.  Quelle  suite  d'événements  vous  amena 
dans  cette  retraite  ?  Ce  pays  est-il  votre  patrie  ? 
25  Le  Lépreux.  Je  suis  né  sur  les  bords  de  la  mer,  dans 
la  principauté  d'Oneille,  et  je  n'habite  ici  que  depuis 
quinze  ans.  Quant  à  mon  histoire  "11»  'l'-xt  qu'inio 
longue  et  uniforme  calamité. 

Le  MUUairt.  Avez-vous  toiyours  vécu  seul  ? 
30       Le  Lépreux,  J'ai  perdu  mes  parents  dans  mon  enfance 
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Ij(  hyrtyis.    1 

iiw  de  Dieu. 

/      '■  • 

Ms  prie  ? 

y  '  " 

je  m'Appelle 

x!    On 

1  que  je  tiens 

\t  IDA  fiunill 

1  que  la  religion  m*a  donne  le  jour 

le  ma  naiBsauce. 

h  Lépmtx  ;  voilà  le  seul  t  ' 

\VA  j'aie  à  U  bùi.. 

w....iècc  des  boQunes.     Puisseui-ilr. 

linKirer  ëienicllcment  qui  je  suis  ! 

Ix  Miiùairt,  Cette  soeur  que  vous  avez  perdue  vivait- 
Ile  avec  vous? 

r .  tj "pijg  ^  cleiu» Mu«  «  luq  ans  avec  moi  dans 

t.ition  où  vous  me  voyez.     Aussi  mal-  is 
oi.  elle  partageait   mes  peines,  et  je 
iennes. 


ly  hj'xix.  Le  détail  des  occupations  d'un  solit 
tel  que  moi  ne  pourrait  être  que  bien  monotone  pour 
n  liMiiiTii.    <lu  monde,  qui  trouve  son  bonheur  dans 
i    iviu  dt  Li  \'ie  sociale. 

U  MUitairt.  Ah!  vous  connaissez  peu  ce  monde, 
qui  ne  m*a  jamais  donné  le  bonheur.  Je  suis  souvent  «s 
solitaire  par  choix,  et  il  y  a  peut-être  plus  d'analogie 
entre  nos  idées  que  tous  ne  le  pensez  ;  cependant,  je 
l'avone,  une  solitude  étemelle  m'épouvante  ;  j'ai  de  la 
peine  à  la  concevoir. 

Ty  Tjéprtux,  Celui  qui  chérit  êa  uUuU  y  trourrr  • 
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paix.  L'Imitation  de  Jésus-Christ  nous  l'apprend.  Je 
commence  à  éprouver  la  vérité  de  ces  paroles  consolantes. 
Le  sentiment  de  la  solitude  s'adoucit  aussi  par  le  travail. 
L'homme  qui  travaille  n'est  jamais  complètement  mal- 

5  heureux,  et  j'en  suis  la  preuve.  Pendant  la  belle  saison, 
la  culture  de  mon  jardin  et  de  mon  parterre  m'occupe 
suffisamment  :  pendant  l'hiver,  je  fais  des  corbeilles  et 
des  nattes  ;  je  travaille  à  me  faire  des  habits  ;  je  pré- 
pare chaque  jour  moi-même  ma  nourriture  avec  les  pro- 

lo  visions  qu'on  m'apporte  de  l'hôpital,  et  la  prière  remplit 
les  heures  que  le  travail  me  laisse.  Enfin  l'année 
s'écoule,  et,  lorsqu'elle  est  passée,  elle  me  paraît  encore 
avoir  été  bien  courte. 

Le  Militaire.  Elle  devrait  vous  paraître  un  siècle. 

15  Ze  Lépreux.  Les  maux  et  les  chagrins  font  paraître 
les  heures  longues  ;  mais  les  années  s'envolent  toujours 
avec  la  même  rapidité.  Il  est  d'ailleurs  encore,  au 
dernier  terme  de  l'infortune,  une  jouissance  que  le 
commun  des  hommes  ne  peut  connaître,  et  qui  vous 

2o  paraîtra  bien  singulière,  c'est  celle  d'exister  et  de  res- 
pirer. Je  passe  des  journées  entières  de  la  belle  saison, 
immobile  sur  ce  rempart,  à  jouir  de  l'air  et  de  la  beauté 
de  la  nature  :  toutes  mes  idées  alors  sont  vagues,  indé- 
cises ;  la  tristesse  repose  dans  mon  cœxir  sans  Taccabler; 

35  mes  regards  errent  sur  cette  campagne  et  sur  les  rochers 
qui  nous  environnent  ;'ces  différents  aspects  sont  telle- 
ment empreints  dans  ma  mémoire,  qu'ils  fout,  pour 
ainsi  dire,  partie  de  moi-même,  et  chaque  site  est  im 
ami  que  je  vois  avec  plaisir  tous  les  jours. 

3o       Le  Militaire.  J'ai  souvent  éprouvé  quelque  ch<>s(>  de 
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•enbltble.    Lonque  lo  chagrin  t'«pp6iftiiUt  ttir  moû  et 
qne  |iM  dam  lo  oœur  dea  hommea  oe  que 

le  tu.... ........  .^apeotde  la  natura  et  dea choaea inani- 
mé me  oonaole  ;  Je  m'aflbetkmne  aux  roehen  et  aux 
arbrea»  et  il  me  semble  que  tooa  les  êtres  de  la  créatbn  s 
•ont  des  amis  qoe  Dion  m*a  donnes» 

Le  Upmu.  Vous  m'enoouxages  à  von^  o^-i.*..»^-  .\ 
mon  tour  œ  qui  se  passe  en  moL    J'aime  \ 
les  objets  qui  sont,  pour  ainsi  dire,  mes  compagnons  de 
rie,  ei  que  je  vois  chaque  jour  :  aussi,  tous  les  soirs,  » 
avant  de  me  retirer  dans  la  tour,  je  >'iens  saluer  les 
gjaeîets  de  Ruitoits,  les  bois  sombres  du  mont  Saint- 
Benuud,  et  les  pointes  biarres  qui  dominent  la  vallée 
de  Rhème.    Quoique  la  puissance  de  Dieu  soit  aussi 
visible  dans  la  création  d'une  fourmi  que  dans  celle  de  >s 
runiveB  entier,  le  grand  spectacle  des  montagnes  en 
impose  cependant  davantage  à  mes  sens  :  je  ne  puis  voir 
ces  mswiee  énormes,  recouvertes  de  glaces  étemelles, 
sans  éprouver  un  étonnement  religieux  ;  mais,  dans  ce 
vaste  tableau  qui  m'entoure,  j'ai  des  sites  favoris  et  que  >o 
j'aime  de  préférence  ;  de  ce  nombre  est  l'ermitage  que 
vous  vôtres  là-baut  sur  la  sommité  de  la  montagne  de 
Charvenaod.     Isolé  au  milieu  des  bois,  auprès  d'un 
champ  désert,  il  reçoit  les  derniers  rayons  du  soleil 
couchant    Quoique  je  n'y  aie  jamais  été,  j'éprouve  un  «s 
plaisir  singulier  à  le  voir.     Lorsque  le  jour  tombe,  assis 
dans  mon  jardin,  je  fixe  mes  regards  sur  cet  ermitage 
solitaire,  et  mon  imaginât  i^»  «'^'  repose.    Il  est  devenu 
pour  moi  une  espèce  de  ii  _  ,  il  me  semble  qu'une 

réminiscence  confuse  m'apprend  que  j'ai  vécu  là  jadis,  y» 
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dans  des  temps  plus  heureux,  et  dont  la  mémoire  s'est 
effacëe  en  moi.  J'aime  surtout  à  contempler  les  mon- 
tagnes éloignées  qui  se  confondent  avec  le  ciel  dans 
l'horizon.     Ainsi  que  l'avenir,  l'éloignement  fait  naître 

5  en  moi  le  sentiment  de  l'espérance,  mon  cœur  opprimé 
croit  qu'il  existe  peut-être  une  terre  bien  éloignée,  où  à 
une  époque  de  l'avenir,  je  pourrai  goûter  enfin  ce  bon- 
heur pour  lequel  je  soupire,  et  qu'un  instinct  secret  me 
présente  sans  cesse  comme  possible. 

lo  Le  Militaire.  Avec  une  âme  ardente  comme  la  vôtre, 
il  vous  a  fallu  sans  doute  bien  des  efforts  pour  vous 
résigner  à  votre  destinée,  et  pour  ne  pas  vous  abandonner 
au  désespoir. 

Le  LépreiLx.    Je  vous  tromperais  en  vous  laissant 

15  croire  que  je  suis  toujours  résigné  à  mon  sort  ;  je  n'ai 
point  atteint  cette  abnégation  de  soi-même  où  quelques 
anachorètes  sont  parvenus.  Ce  sacrifice  complet  de 
toutes  les  affections  humaines  n'est  point  encore  ac- 
compli ;  ma  vie  se  passe  en  combats  continuels,  et  les 

20  secours  puissants  de  la  religion  elle-même  ne  sont  pas 
toujours  capables  de  réprimer  les  élans  de  mon  imagina- 
tion. Elle  m'entraîne  souvent  malgré  moi  dans  un 
océan  de  désirs  chimériques,  qui  tous  me  ramènent  vers 
ce  monde  dont  je  n'ai  aucune  idée,  et  dont  l'image 

25  fantastique  est  toujours  présente  pour  me  tourmenter. 
L^  Militaire,  Si  je  pouvais  vous  faire  lire  dans  mon 
âme,  et  vous  donner  du  monde  l'idée  que  j'en  ai,  tous 
vos  désirs  et  vos  regrets  s'évanouiraient  à  l'instant 
Le  Léjpretix,  En  vain  quelques  livres  m'ont  instruit 

30  de  la  perversité  des  hommes  et  des  malheurs  insëpa- 
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mUlcs  Uc  i  i.  '  '■    :f'. 

H  U  fortune  rtr.  l de  bon  •  «^  crois  les 

iVQltBetplUB    s 

;...  ..   . ...»  rc,  ëcUdr^  par 

«n  i  qui  m'ëclaire,  et  leur 

*>  d'envie,  à  mesure  que  le  mien 

.o.    Au  nt  du  printemps, 

.  !>;:..,  . ,  ..r 

prouve  un  désir  inexplicable  et  1* 
tiuient  cuufuâ  d'une  félicité  immense  dont  je  pourrais 
-    '       ■'      •    *      '  '^->  je  fuis  de  m-    ^'  In, 

,   ^      ,  spirer  plus  1.  a.  n 

TiriVe  d*étre  vu  par  ces  mêmes  hommes  que  mon  cœur 
brûle  de  rencontrer;  et  du  haut  de  la  colline,  caché 
entre  les  Inonssailles  comme  une  bête  fauve,  mes  regards 
se  poitent  sur  la  ville  d'Aoste.  Je  vois  de  loin,  avec 
des  yeux  d'envie,  ses  heureux  habitants  qui  me  connais-  » 
sent  à  peine  ;  je  leur  tends  les  mains  en  gémissant,  et 
je  leur  demande  ma  portion  de  bonheur.  Dans  mon 
transport,  vous  l'avouerai-je  ?  j'ai  quelquefois  serré  dans 
mes  bras  les  arbres  de  la  forêt,  en  priant  Dieu  de  les 
animer  pour  moi,  et  de  me  donner  un  ami  !  lofais  les  *s 
arbres  sont  muets  ;  leur  froide  écoroe  me  repousse  ;  elle 
n'a  rien  de  commun  avec  mon  cœur,  qui  palpite  et  qui 
brûl&  Aocablë  de  fatigue,  las  de  la  vie,  je  me  traîne  de 
nouveau  dans  ma  retraite,  j'expose  à  Dieu  mes  tourments, 
et  la  prière  ramène  un  peu  de  calme  dans  mon  ftni* 
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Le  Militaire.  Ainsi,  pauvre  malheureux,  vous  souf- 
frez à  la  fois  tous  les  maux  de  1  ame  et  du  corps  ? 

Le  Lépreux,  Ces  derniers  ne  sont  pas  les  plus  cruels  ! 
Le  Militaire,  Ils  vous  laissent  donc  quelquefois  du 

5  relâche  ? 

Le  Lépreux.  Tous  les  mois  ils  augmentent  et  dimi- 
nuent avec  le  cours  de  la  lune.  Lorsqu'elle  commence 
à  se  montrer,  je  souffre  ordinairement  davantage;  la 
maladie  diminue  ensuite,  et  semble  changer  de  nature  : 

xo  ma  peau  se  dessèche  et  blanchit,  et  je  ne  sens  presque 
plus  mon  mal  ;  mais  il  serait  toujours  supportable  sans 
les  insomnies  qu'il  me  cause. 

Le  Militaire.  Quoi  !  le  sommeil  même  vous  aban- 
donne ! 

15  Le  Lépreux.  Ah!  monsieur,  les  insomnies!  les  insom- 
nies !  Vous  ne  pouvez  vous  figurer  combien  est  longue 
et  triste  une  nuit  qu'un  malheureux  passe  tout  entière 
sans  fermer  l'œil,  l'esprit  fixé  sur  une  situation  affreuse 
et  sur  un  avenir  sans  espoir.     Non  !  personne  ne  peut  le 

8o  comprendre.  Mes  inquiétudes  augmentent  à  mesure 
que  la  nuit  s'avance^  et  lorsqu'elle  est  près  de  finir, 
mon  agitation  est  telle  que  je  ne  sais  plus  que  devenir  : 
mes  pensées  se  brouillent  ;  j'éprouve  un  sentiment  ex- 
traordinaire que  je  ne  trouve  jamais  en  moi  que  dans 

■5  ces  tristes  moments.  Tantôt  il  me  semble  qu'une  force 
irrésistible  m'entraîne  dans  un  gouffre  sans  fond  ;  tantôt 
je  vois  des  taches  noires  devant  mes  yeux  ;  mais  pendant 
que  je  les  examine,  elles  se  croisent  avec  la  rapidité  de 
l'éclair,  elles  grossissent  en  s'approchant  de  moi,  et  bien- 

30  tôt  ce  sont  des  montagnes  qui  m'accablent  de  leur  poids. 
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ui!wi  jo  voii  il«M  mm^^i^j  ^rtir  clo  U  tenu 

.  o«mmc  lio,'»  Ilot  Ment,  (jui  R  amon- 

laci'Ut  lie  mVngj  :  lors* |ue  je  veux 

me  l^rer  pour  me  ditUmire  de  ces  idir»,  je  u\o  sens 

tenu  per  des  lieus  invisibles  qui  tn'ôicut  les  s 

^  crotiei  peai-élie  que  ce  sont  des  songes  ; 
.  ^    ^ttîs  bien  ëveÛlé.    Je  revois  sans  cesse  les 
oljeli^  ei  c'est  une  sensation  d'horreur  qui  sur- 
tous mes  autx»  maux. 
Lt  Miiitméf.  11  est  possible  que  vous  ayex  la  fiôvre  >o 
liendant  «s  onaellet  instminies,  et  c'est  elle  sans  doute 
^ui  vous  cause  cette  espèce  de  délire. 

L$  LépftmjL  Vous  croyex  que  cela  peut  venir  de  la 
fièvn?  ?  Ah  !  je  voudrais  bien  que  vous  dissiez  vraL 
•T'avais  craint  jus<nrii  présent  que  ces  visions  ne  fussent  is 
in  symptôme  dt-  folie,  et  je  vous  avoue  que  cela  m'in- 
iuiéUit  beaucoup.  Plût  à  Dieu  que  ce  fût  en  effet  la 
6èvre! 

Le  Militaire  Vous  m'intéressez  vivemei.i.     ..  .»voue 
[ue  je  ne  me  smis  jamais  fait  rid<!>e  d'une  situation  » 
semblable  à  la  vôtre.    Je  pense  cependant  qu'elle  devait 
•m  moins  triste  lonque  votre  sœur  vivait 

Le  Lépnwt,  Dieu  sait  lui  seul  ce  que  j'ai  perdu  par 
la  mort  de  ma  sœur. — Mais  ne  craignes-vous  point  de 
vous  trouver  si  près  de  moi  ?     Asseyez-vous  ici,  sur  >s 
cette  pierre  ;  je  me  placerai  derrière  le  feuillage,  et 
nous  converserons  sans  nous  voir. 

Li  MUiiakt,  Pourquoi  donc  ?  Non,  vous  ne  me 
quitterez  point;  placez-vous  près  de  moL  (En  disant 
ces  mots,  le  voyageur  fit  un  mouvement  involontaire  j» 
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pour  saisir  la  main   du  lépreux,  qui  la  retira  avec 
vivacité.) 

Le  Lépreux.  Imprudent  !  vous  alliez  saisir  ma  main  ! 

Le  Militaire.  Eh  bien,  je  l'aurais  serrée  de  bon.  cœur, 
s        Le  Lépreux.  Ce  serait  la  première  fois  que  ce  bon- 
heur m'aurait   été  accordé  :    ma  main  n'a  jamais  été 
serrée  par  personne. 

Le  Militaire.  Quoi  donc  !  hormis  cette  sœur  dont 
vous  m'avez  parlé,  vous  n'avez  jamais  eu  de  liaison,  vous 
lo  n'avez  jamais  été  chéri  par  aucun  de  vos  semblables  ? 

Le  Lépreux.  Heureusement  pour  l'humanité,  je  n'ai 
plus  de  semblable  sur  la  terre. 

Le  Militaire.  Vous  me  faites  frémir  ! 

Le  Léprexux.  Pardonnez,  compatissant  étranger  !  vous 
15  savez  que  les  malheureux  aiment  à  parler  de  leurs  in- 
fortunes. 

Le  Militaire.    Parlez,  parlez,   homme   intéressant! 

Vous  m'avez  dit  qu'une  sœur  vivait  jadis  avec  vous,  et 

vous  aidait  à  supporter  vos  souffrances. 

20        Le  Lépreux.  C'était  le  seul  lien  par  lequel  je  tenais 

encore  au  reste  des  humains  !    Il  plut  à  Dieu  de  le  rompre 

et  de  me  laisser  isolé  et  seul  au  milieu  du  monde.    Son 

âme  était  digne  du  ciel  qui  la  possède,  et  son  exemple 

me  soutenait  contre  le  découragement  qui  m'accable 

95  souvent  depuis  sa  mort.    Nous  ne  vivions  cependant 

pas  dans  cette  intimité  délicieuse  dont  je  me  fais  une 

idée,  et  qui  devrait  unir  des  amis   malheureux.     Le 

genre  de  nos  maux  nous  privait  de  cette  consolation. 

Lors  même  que   nous  nous  rapprochions  pour  prier 

30  Dieu,  nous  évitions  réciproquement  de  nous  regarder, 
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|oe  le  tpcctado  de  nos  maux  ne  troublÂt  non 
1  '     l'i  nos  ^{*pu^'  '     ' 

MM  Apn^  no>   . 

orU:  il  dans  ta  cellule  ou  aous  les  noiseiien  qui 

ti*mi  nient  le  jaidin,  et  nous  vivions  presque  toujours  j 

ly  Milùttirf.  Mais  iMiiinnioi  vous  iiiit>osrr  Côttô  tîufo 
ctmlminlo  ' 

Ijf  Jjtyrnu:  Ix^rMiue  ma  sœur  fut  attaqu. 
umbulie  i  ontau'it  \iso  dont  toute  ma  famille  ai: 
victime,  et  quelle  vint  partager  ma  retraite,  non. 
nous  étions  jamais  vus  :  son  effioi  fut  extrême  en  m'a- 
perœvant  pour  la  première  fois.    La  crainte  de  raffliger, 
la  crainte  plus  grande  encore  d'augmenter  son  mal  en 
l'apprtKhant.  m'avait  forcé  d'adopter  ce  triste  genre  de  15 
vii!,     Li  1.  j'R'  na\ iiit  attaqué  que  sa  poitrine,  et  je  con- 
servais encore  quelque  espoir  de  la  voir  guérir.    Vous 
voyex  ce  reste  de  treillage  que  j'ai   négligé;  c< 
alors  une  haie  de  houblon  que  j'entretenais  avec 
et  qui  partageait  le  jardin  en  deux  parties.    J' > 
ménagé  de  chaque  côté  un  petit  sentier,  le  long  duquel 
nous  pouvions  nous  promener  et  converser  ensemble 
sans  not:~  -     -    t  sans  trop  nous  approcher. 

Le  M  On  dirait  que  le  ciel  se  plaisait  à  em- 

poisonner les  tristes  jouissances  qu'il  vous  laissait  n 

Le  Lépmtx,  Mais  du  moins  je  n'étais  pas  seul  alors  ; 
U  présence  de  ma  sœor  rendait  cette  retraite  vivante. 
«Tentendaîa  le  bruit  de  ses  pas  dans  ma  solitude.  Quand 
je  revenais  à  l'aube  du  jour  prier  Dieu  sous  ces  arbres 
la  porte  de  la  tour  s  ouvrait  doucement,  et  la  voix  de  y> 


92  Ll<:  LÉPREUX  DE  LA  CITÉ  D'AOSTE. 

ma  sœur  se  mêlait  insensiblement  à  la  mienne.  Le  soir, 
lorsque  j'arrosais  mon  jardin,  elle  se  promenait  quelque- 
fois au  soleil  couchant,  ici,  au  même  epdroit  où  je  vous 
parle,  et  je  voyais  son  ombre  passer  et  repasser  sur  mes 

5  fleurs.  Lors  même  que  je  ne  la  voyais  pas,  je  trouvais 
partout  des  traces  de  sa  présence.  Maintenant  il  ne 
m'arrive  plus  de  rencontrer  sur  mon  chemin  une  fleur 
effeuillée,  ou  quelques  branches  d'arbrisseau  qu'elle  y 
laissait  tomber  en  passant  ;  je  suis  seul  :  il  n'y  a  plus 

lo  ni  mouvement  ni  vie  autour  de  moi,  et  le  sentier  qui 
conduisait  à  son  bosquet  favori  disparaît  déjà  sous 
l'herbe.  Sans  paraître  s'occuper  de  moi,  elle  veillait 
sans  cesse  à  ce  qui  pouvait  me  faire  plaisir.  Lorsque 
je  rentrais  dans  ma  chambre,  j'étais  quelquefois  surpris 

15  d'y  trouver  des  vases  de  fleurs  nouvelles,  ou  quelque 
beau  fruit  qu'elle  avait  soigné  elle-même.  Je  n'osais 
pas  lui  rendre  les  mêmes  services,  et  je  l'avais  même 
priée  de  ne  jamais  entrer  dans  ma  chambre  ;  mais  qui 
peut  mettre  des  bornes  à  l'affection  d'une  sœur  !     Un 

2o  seul  trait  pourra  vous  donner  une  idée  de  sa  tendresse 
pour  moi.  Je  marchais  une  nuit  à  grands  pas  dans  ma 
cellule,  tourmenté  de  douleurs  affreuses.  Au  milieu  de 
la  nuit,  m'étant  assis  un  instant  pour  me  reposer,  j'en- 
tendis un  bruit  léger  à  l'entrée  de  ma  chambre.    J'ap- 

«5  proche,  je  prête  l'oreille  :  jugez  de  mon  étonnement  ! 
c'était  ma  sœur  qui  priait  Dieu  en  dehors  sur  le  seuil 
de  ma  porte.  Elle  avait  entendu  mes  plaintes.  Sa 
tendresse  lui  avait  fuit  craindre  de  me  troubler  ;  mais 
elle  venait  pour  être  à  portée  de  me  secourir  au  besoin. 

jo  Je  l'entendis  qui  récitait  à  voix  basse  le  Miaerere,    Je 


nyv\  T>V  !  i  i\ry  u  i.isTr 


qui  ii*eût  i^t 
lit  que  sa  i 

'     io  i\  voi\  » 

i    _  ,  .ux  ;  qti.    1 

i0  nfoompenie  de  ta  pii*t4^  !**     Elle  se  retira  en  silence, 
t  sans  doute  sa  prière  fut  exauode,  car  je  dormis  enfin 
^ualqnes  heures  d*im  sommeil  tranquille. 

L$  MUiiaùt.  Comyèn  ont  dû  vous  paraître  tristes  «o 
les  premierB  jours  qui  suivirent  la  mort  de  cette  sœur 
chérit 

Lt  Léprtux.  Jo  lus  loiii^iomjis  dans  iine  espc-ce  de 
«tupear  qui  m'ôiait  la  facuitc  de  sentir  toute  l'étendue 
ie  mon  infortune:  lorsqu enfin  je  revins  à  moi  et  que  <s 
je  fat  à  même  de  juger  de  ma  situation,  ma  raison  fut 
>iète  à  m'abandonner.  Cette  époque  sent  toujours 
ioQhlement  triste  pour  moi;  elle  me  rappelle  le  plus 
^'Tand  de  mes  malheurs,  et  le  crime  qui  faillit  en  être 
la  suite.  » 

Le  MiUtairc  Lu  crime  7  je  ne  puis  votis  en  croire 
capable. 

Le  Lépreux,  Cela  n'est  que  trop  vrai,  et  en  vous  ra- 
cotant  cette  époque  de  ma  vie  je  sens  trop  que  je  per- 
rai  beaucoup  de  votre  estime  ;  mais  je  ne  veux  pas  me  «s 
peindre  meilleur  que  je  ne  suis,  et  vous  me  plaindiei 
peat-toe  en  me  condamnant  Déjà,  dans  quelques  accès 
ie  mélancolie,  Tidée  de  quitter  cette  vie  volontairement 
à'étAit  présentée  à  moi  :  cependant  la  crainte  de  Dieu 
me  l'avait  toujours  lait  repousser,  lorsque  la  circonstance  v> 
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la  plus  simple  et  la  moins  faite  en  apparence  pour  me 
troubler  pensa  me  perdre  pour  l'éternité.  Je  venais 
d'éprouver  un  nouveau  chagrin.  Depuis  quelques 
années  un  petit  chien  s'était  donné  à  nous  :  ma  sœur 

5  l'avait  aimé,  et  je  vous  avoue  que  depuis  qu'elle  n'exis- 
tait plus  ce  pauvre  animal  était  une  véritable  consola- 
tion pour  mol 

Nous  devions  sans  doute  à  sa  laideur  le  choix  qu'il 
avait  fait  de  notre  demeure  pour  son  refuge.     Il  avait 

lo  été  rebuté  par  tout  le  monde  :  mais  il  était  encore  un 
trésor  pour  la  maison  du  Lépreux.  En  reconnaissance 
de  la  faveur  que  Dieu  nous  avait  accordée  en  nous  don- 
nant cet  ami,  ma  sœur  l'avait  appelé  Miracle  ;  et  son  nom, 
qui  contrastait  avec  sa  laideur,  ainsi  que  sa  gaieté  con- 

15  tinuelle,  nous  avaient  souvent  distraits  de  nos  chagrins. 
Malgré  le  soin  que  j'en  avais,  il  s'échappait  quelquefois, 
et  je  n'avais  jamais  pensé  que  cela  pût  être  nuisible  à 
personne.  Cependant  quelques  habitants  de  la  ville  s'en 
alarmèrent,  et  crurent  qu'il  pouvait  porter  parmi  eux  le 

*o  germe  de  ma  maladie  ;  ils  se  déterminèrent  à  porter  des 
plaintes  au  commandant,  qui  ordonna  que  mon  chien 
fût  tué  sur-le-champ.  Des  soldats,  accompagnés  de  quel- 
ques habitants,  vinrent  aussitôt  chez  moi  pour  exécuter 
cet  ordre  crueL     Ils  lui  passèrent  une  corde  au  cou  en 

25  ma  présence  et  l'entraînèrent  Lorsqu'il  fut  i\  la  porte 
du  jardin,  je  ne  pus  m'empecher  de  le  regarder  encore 
une  fois  ;  je  le  vis  tourner  ses  yeux  vers  moi  pour  me 
demander  un  secours  que  je  ne  pouvais  lui  donner.  On 
voulait  le  noyer  dans  la  Doire  ;  mais  la  populace,  qui 

30  l'attendait  en    dehors,  l'assomma  à  coups  de  picnw 
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mejeUi  lo  à 

''  lie  tuti  penuil  de  voir,  dans  cet 

*   -^v  ..:    j^jj^j  atroce  » 

imi  du  senti- 

qoi  m'animjut  alors  je  ne  puis  encore  y  penser  de 

.Te  panai  toute  la  journ<!*o  dans  la  plus 

'     "    '  '      1  •-      vivant  qu'on 

.\'ait  rouvert  tout  on  cœur. 

e  le  même  jour,  vers 

r  cette  pierre 

.  ...  ...issais  depuis 

sort,  lors<}ue  là-bas  vers  «s 
es  deux  bouleaux  qui  terminent  la  haie,  je  vis  paraître 
deux  jeunes  <^poux  qui  venaient  de  s'unir  depuis  peu. 
ris  s'avancèrent  le  long  du  sentier,  h  travers  la  prairie, 
i  passèrent  près  de  moL    La  di^'licieuse  tranquillité 
u'inspire  un  bonheur  certain  était  empreinte  sur  leurs  » 
\^nomies  ;  ils  marchaient  lentement;  leurs 
'  entrelacés.    Tout  à  coup  je  les  vis  s'anvter: 
f*  pencha  la  tête  sur  le  sein  de  son  l'poux, 
•4  bras  avec  transport.    Je  sentis  mon 
'  l'avouerai-je  ?  l'envie  se  glissa  ti 

IV  i..i>  dans  mon  c^î —    '  -nage 

s'était  présentée  à  m  rce. 

ivis  des  yeux  jusqu'au  bout  de  la  prairie,  et 
^  perdre  de  vue  dans  les  arbres,  lorsque  des 
'  vse  Tinrent  frapper  mon  oreiUe:  c'étaient  jo 
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leurs  familles  réunies  qui  venaient  à  leur  rencontre.  Des 
vieillards,  des  femmes,  des  enfants  les  entouraient  ;  j'en- 
tendais le  murmura  confus  de  la  joie  :  je  voyais  entre 
les  arbres  les  couleurs  brillantes  de  leurs  vêtements,  et 

5  ce  groupe  entier  semblait  environné  d'un  nuage  de  bon- 
heur. Je  ne  pus  supporter  ce  spectacle  ;  les  tourments 
de  l'enfer  étaient  entrés  dans  mon  cœur  :  je  détournai 
mes  regards,  et  je  me  précipitai  dans  ma  cellule.  Dieu  ! 
qu'elle  me  parut  déserte,  sombre,  effroyable!     "C'est 

lo  donc  ici,  me  dis-je,  que  ma  demeure  est  fixée  pour  tou- 
jours ;  c'est  donc  ici  où,  traînant  une  vie  déplorable, 
j'attendrai  la  fin  tardive  de  mes  jours  !  L'Étemel  a 
répandu  le  bonheur,  il  l'a  répandu  à  torrents  sur  tout  ce 
qui  respire  ;  et  moi,  moi  seul  !  sans  aide,  sans  amis,  sans 

15  compagne.  .  .  .  Quelle  affreuse  destinée  !" 

Plein  de  ces  tristes  pensées,  j'oubliai  qu'il  est  un 
Être  Consolateur, je  m'oubliai  moi-même  "Pourquoi, me 
disais -je,  la  lumière  me  fut-elle  accordée?  Pourquoi 
la  nature  n'est-elle  injuste  et  marâtre  que  pour  moi? 

20  Semblable  à  l'enfant  déshérité,  j'ai  sous  les  yeux  le  riche 
patrimoine  de  la  famille  humaine,  et  le  ciel  avare  m'en 
refuse  ma  part.  Non,  non,  m'écriai-je  enfin  dans  un 
accès  de  rage,  il  n'est  point  de  bonheur  pour  toi  sur  la 
terre  ;  meurs,  infortuné,  meurs  !    Assez  longtemps  tu  as 

25  souillé  la  terre  par  ta  présence  ;  puisse-t-elle  t'engloutir 
vivant  et  ne  laisser  aucune  trace  do  ton  odieuse  exis- 
tence!" Ma  fureur  insensée  s'augmentant  par  degrés, 
le  désir  de  me  détruire  s'empara  de  moi  et  fixa  toutes 
mes  pensées. 

30        "  Je  conçus  eutin  la  résolution  d'incendier  ma  rut  mue. 
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autour  do  mon  habitation  :  dos  hurlometits  involontaires 
sortaient  de  ma  poitrine  •  .  cl  meO 

même  dans  lo  silence  d«  Je  rch;....  ^  .< 

rage  dans  ma  demeura  ^nt:   "Malheur  à  toi, 

Lépreux  !  malheur  à  toi  !"     Et  comme  si  tout  avait  dû 

r  )i  ma  perte,  j'entendis  Tt^ho  qui,  du  n 
.  ■>   iiiiiies  du  chAtcau  de  Braïuafan,  répéta  «^  ' 
nunt:  **  Malheur  à  toi  ! **     Je  m'anvtai,  saisi  <>  i, 

9ur  la  porte  de  la  tour,  et  l'écho  faible  de  la  montagne 
r>  )K*ta  longtiMups  après  :  "  Malheur  à  toi  !" 

Je  pris  une  lampe,  et,  résolu  (î    -    *•-    :    i    .     m.  îi 
habitatioo,  je  descendis  dans  la  c  1  li|>lu    It 

emportant  avec  moi  des  sarments  et  des  branclu  >  ^ 
( "'tait  la  chambre  qu'avait  liabitéc  ma  sœur,  et  je  n'y 
étais  plus  rentré  depuis  sa  mort:  son  fauteuil  était 
encore  placé  comme  lorsque  je  l'en  avais  retirée  pour  la 
dernière  fois;  je  sentis  un  frisson  de  crainte  en  voyant  k> 
son  Yoile  et  quelques'  parties  de  ses  vêtements  épars 
dans  la  chambre  :  les  dernières  paroles  qu'elle  avait 
prononcées  avant  d'en  sortir  se  retracèrent  à  ma  pensée. 
"  Je  ne  t'abandonnerai  pas  en  mourant,  me  disait-elle  ; 
souviens-toi  que  je  serai  présente  dans  tes  angoisses."  *$ 
En  posant  la  lampe  sur  la  table,  j"  le  conion  de 

la  croix  qu'elle  portait  à  son  cou,  c;.  .j.. .  ..o  avait  placée 
elle-même  entre  deux  feuillets  do  sa  Bible.  A  cet 
aspect,  je  reculai  plein  d'un  saint  effroi.  La  profondeur 
de  Tablme  où  j'allais  me  précipiter  se  présenta  tout  à  y» 

II 
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coup  a  mes  yeux  dessillés  ;  je  m'approchai  en  tremblant 
du  livre  sacré:  "Voilà,  voiL\,  m'écriai -je,  le  secoure 
qu'elle  m'a  promis!'*  Et  comme  je  retirai  la  croLx  du 
livre,  j'y  trouvai  un  écrit  cacheté  que  ma  bonne  sœur  y 

s  avait  laissé  pour  moi.  Mes  larmes,  retenues  jusqu'alors 
par  la  douleur,  s'échappèrent  en  torrents  :  tous  mes 
funestes  projets  s'évanouirent  à  l'instant  Je  pressai 
longtemps  cette  lettre  précieuse  sur  mon  cœur  avant  de 
pouvoir  la  lire  ;  et  me  jetant  à  genoux  pour  implorer  la 

lo  miséricorde  divine,  je  l'ouvris,  et  j'y  lus  en  sanglotant 
ces  paroles  qui  seront  éternellement  gravées  dans  mon 
cœur  :  "  Mon  frère,  je  vais  bientôt  te  quitter  ;  mais  je 
ne  t'abandonnerai  pas.  Du  ciel,  où  j'espère  aller,  je 
veillerai  sur  toi  ;  je  prierai   Dieu  qu'il  te  donne   le 

15  courage  de  supporter  la  vie  avec  résignation  jusqu'à  ce 
qu'il  lui  plaise  de  nous  réunir  dans  un  autre  monde  : 
alors  je  pourrai  te  montrer  toute  mon  affection  ;  rien 
ne  m'empêchera  plus  de  t'approcher,  et  rien  ne  pourra 
nous  séparer.    Je  te  laisse  la  petite  croix  que  j'ai  portée 

ao  toute  ma  vie  ;  elle  m'a  souvent  consolée  dans  mes  peines, 
et  mes  larmes  n'eurent  jamais  d'autres  témoins  qu'elle. 
Eappelle-toi,  lorsque  tu  la  verras,  que  mon  dernier  vœu 
fut  que  tu  pusses  vivre  ou  mourir  en  bon  chrétien." 
Lcîttre  chérie  !  elle  ne  me  quittem  jamais  :  je  l'emporterai 

85  avec  moi  dans  la  tombe  ;  c'est  elle  qui  m'ouvrira  les 
portes  du  ciel,  que  mon  crime  devait  me  fermer  à  jamais. 
En  achevant  de  la  lire,  je  me  sentis  défaillir,  épuisé  par 
tout  ce  que  je  venais  d'éprouver.  Je  vis  un  nuage  se 
répandre  sur  ma  vue,  et  pendant  quelque  temps  je  perdis 

:.  >  à  hi  fois  le  souvenir  de  mes  maux  et  le  sentiment  de 
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Mon  prt'inier  mouvement  fut  de  lever  les  yeux  vers  le  s 
-  Il»  mnrn'irr  t\v  m'avnir  '  du  plu»  grand 
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:                  t\iu  :  ui.  :il  ma  ffi. 

j«»  *               iplfti  lon_'  ::.]  >  ;iv'     un  plaisir  inexprim- 
;iM»'.  »  !i  î'  :::-  r  :  .!.*   1  »•  u  de  Ce  qu'il  m'accordait  encore  » 
le  plaisir  de  la  v.  :r.  «t   i"- - -"  *o  consola- 
tion à  penser  qu'un  <!<•  et  ^                        ^         ut  destiné 
pour  la  triste  cellule  du  L/preux. 

Je  remontai  chez  moi  plus  tranquille,  «remployai 
1.»  p.«t<  <î.-  î:i  nuit  à  lire  le  livre  de  Job,  et  le  saint  15 
rîithuu5ia.-în»'  (itril  fit  passer  dans  mon  âme  finit  par 
dissiper  entièrement  les  noires  idëes  qui  m'avaient 
obsédé.  Je  n'avais  jamais  éprouvé  de  ces  moments 
affnux  ]..r«(pi.'  ma  sœur  vivait;  il  me  suffisait  de  la 
savoir  prcvs  de  moi  pour  être  plus  calme,  et  la  seule  m 
pensée  de  l'affection  qu'elle  avait  pour  moi  suffisait 
pour  me  consoler  et  me  donner  du  courage. 

Compatissant  étranger  !    Dieu  vous  présente  d'être 
jamais  obligé  de  vivre  seul  !    Ma  sccur,  ma  compagne 
n'est  plus,  mais  le  ciel  m'accordera  la  force  de  supporter  «s 
courageusement  la  vie  ;  il  me  l'accordera,  je  l'espère,  car 
je  le  prie  dans  la  sincérité  de  mon  cœur. 

Le  Militaire,  Quel  ûge  avait  votre  sœur  loi  r><|iiu  «  wus 

Hlle  avait  à  peine  vingt-cinq  ans  ;  mais  y» 
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ses  souffrances  la  faisaient  paraître  plus  âgée.  Malgré 
la  maladie  qui  l'a  enlevée,  et  qui  avait  altéré  ses  traits, 
elle  eût  été  belle  encore  sans  une  pâleur  effrayante  qui 
la  déparait  :  c'était  l'image  de  la  mort  vivante,  et  je  ne 

5  pouvais  la  voir  sans  gémir. 

Le  Militaire.  Vous  l'avez  perdue  bien  jeune. 
Le  LépreiLx.    Sa  complexion  faible  et   délicate  ne 
pouvait  résister  à  tant  de  maux  réunis  :  depuis  quelque 
temps,  je  m'apercevais  que  sa  perte  était  inévitable,  et 

xo  tel  était  son  triste  sort,  que  j'étais  forcé  de  la  désirer. 
En  la  voyant  languir  et  se  détruire  chaque  jour,  j'obser- 
vais avec  une  joie  funeste  s'approcher  la  fin  de  ses 
souffrances.  Déjà  depuis  un  mois  sa  faiblesse  était 
augmentée  :  de  fréquents  évanouissements  menaçaient 

15  sa  vie  d'heure  en  heure.  Un  soir  (c'était  vers  le  com- 
mencement d'août)  je  la  vis  si  abattue,  que  je  ne  voulus 
pas  la  quitter  :  elle  était  dans  son  fauteuil,  ne  pouvant 
plus  supporter  le  lit  depuis  quelques  jours.  Je  m'assis 
moi-même  auprès  d'elle,  et,  dans  l'obscurité   la  plus 

20  profonde,  nous  eûmes  ensemble  notre  dernier  entretien. 
Mes  larmes  ne  pouvaient  se  tarir;  un  cruel  pressentiment 
m'agitait.  "  Pourquoi  pleures-tu  ?  me  disait-elle,  pour- 
quoi t'atUiger  ainsi  ?  je  ne  te  (quitterai  pas  en  mourant, 
et  je  serai  présente  dans  tes  angoisses." 

as  Quelques  instants  après  elle  me  témoigna  le  désir 
d'être  transportée  hors  de  la  tour,  et  de  faire  ses  prières 
dans  son  bos^iuet  de  noisetiers  :  c'est  là  qu'elle  passait 
la  plus  grande  partie  de  la  belle  saison.  "Je  veux, 
disait-elle,  mourir  en  regardant  le  ciel."     Je  ne  croyais 

30  cependant  pas  son  heure  si  proche.     Je  la  pris  dans 
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lui  formai  un  ooufluii  avec  des  feuilU*  qu'cUo  y 

avait  raasemblëos  eUe-ro^me,  et,  rayaui  < 

voile,  afin  de  la  pnfaenrer  de  rhr-  ■  '  ' 
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M  dernière  mtklitation  :  je  m 

vue.     .Te  voyais  son  voile  s'élever  de  U:tu\m  eu  t«  : 

ci  ses  maint  hlanchee  se  '     '         V     < 

je  me  impproehaîs  dn  bo64[ 

j'en  apportai  dans  sa  ooupe  ;  elle  y  trempa  ses  lèvres, 
mais  elle  ne  put  boire.  *' Je  sens  ma  fin,  me  dit-elle, 
en  dvtoumant  la  l«'te  ;  ma  soif  sera  bientôt  ëtanchée 
pour  toujours.  Soutiens-moi,  mon  frère  :  aide  ta  sœur  «s 
à  franchir  ce  passage  désire,  mais  terrible.  Soutiens- 
moi,  récite  la  prière  des  agonisants."  Ce  furent  les 
dernières  paroles  qu'elle  m'adressa.  J'appuyai  sa  tî'te 
contre  mon  sein  ;  je  récitai  la  prière  des  agonisants  : 
*'  Passe  à  l'éternité  !  lui  disais -je,  ma  chère  sœur  ;  dé-  «> 
livre-toi  de  la  vie  ;  laisse  cette  dépouille  dans  mes  bras  !" 
IVndant  trois  beores  je  In  ainsi  dans  la  dernière 

lutte  de  la  nature;  elle  ^^  ..<....l  enfin  doucement,  et 
son  âme  se  détacha  sans  efibrt  de  la  terre. 

Le  Lépreux,  à  la  fin  de  ce  récit,  cou\Tit  son  visage  «s 
de  ses  mains;  la  douleur  ôtait  la  voix  au  voyn 
Après  un    instant   de   silence,   le    Lépreux    se    I      . 
"Kiranger,"  dit-il,  "lorscjue  le  chagrin  ou  le  découmi,'»  - 
ment  s'approcheront  de  vous,  pensez  au  solitaire  de  la  cité 
d'Aoste  ;  vous  ne  lui  aurez  pas  lait  une  visite  inutile."    y> 
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Ils  s'acheminèrent  ensemble  vers  la  porte  du  jardin. 
Lorsque  le  militaire  fut  au  moment  de  sortir,  il  mit  son 
gant  à  la  main  droite:  "Vous  n'avez  jamais  serré  la 
main  de  personne,  dit-il  au  Lépreux  ;  accordez-moi  la 

5  faveur  de  serrer  la  mienne  :  c'est  celle  d'un  ami  qui 
s'intéresse  vivement  à  votre  sort."  Le  Lépreux  recula 
de  quelques  pas  avec  une  sorte  d'effroi,  et  levant  les 
yeux  et  les  mains  au  ciel  :  "  Dieu  de  bonté,"  s'écria-t-il, 
"comble  de  tes  bénédictions  cet  homme  compatissant!" 

«o  "  Accordez-moi  donc  une  autre  grâce,  reprit  le  voya- 
geur. Je  vais  partir  ;  nous  ne  nous  reverrons  peut-être 
pas  de  bien  longtemps  :  ne  pourrions-nous  pas,  avec  des 
précautions  nécessaires,  nous  écrire  quelquefois?  Une 
semblable  relation  pourrait  vous  distraire,  et  me  ferait 

>5  un  grand  plaisir  à  moi-même."  Le  Lépreux  rétiéchit 
quelque  temps  : 

**  Pourquoi,"  dit-il  enfin,  "  chercherais-je  à  me  faire 
illusion?  Je  ne  dois  avoir  d'autre  société  que  moi- 
même,  d'autre  ami  que  Dieu  ;  nous  nous  reverrons  en 

»lui.  Adieu,  généreux  étranger,  soyez  heureux.  .  .  . 
Adieu  pour  jamais  !"  Le  voyageur  sortit  Le  Lépreux 
ferma  la  porte  et  en  poussa  les  verrous. 
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17SMS01.     Il©  «K  r 

hu  mothcr's  dmth 

difiivrat   fron  tilAt  Ot    nu  linMfcrNwir,  wiii<  Il    lit-,  II' 

■■iIiImIj  ittirrl  ipin     Tin  imblw/  iliifiiflid  t 
poUcT,  plotted  Mi&Mtliim,  and  1m  wu  itimagled  iii  .  :  . 
HuTMi^kxudar  1.  «locMded  him. 

SIbirto  :  m  Mriyaa  \U%  »  Kknalt,  foondad  bj  Um  Tartan, 
with  Sibir,  on  tha  Iitiach,  aa  ita  capital  A  torbalant 
OoMcfc  ébUt,  Jermak  Timoiiaaff,  fwniaiiad  the  RiMaiaa 
Gowfnmcnt  vith  a  nret«xt  for  making  tha  ooDoneat  of  tha 
oooBtiy,  «hich  was  brgun  t'>trart1<<  th<>  rnà  of  the  fifteenth 
oitttwy  VMiar  tha  Einper<  Hbla,  and  towarda 

tha  ead  of  tha  aixtaentli  liola  eaatern  part 

pMBad  iato  tha  haada  ot  KuMim.     ît  m  tuera  criminaU  and 
politioal  offi—dan  ara  poaimlly  baniahcd. 


8(.  Pif  iboiift,  or  aimpW  Pétwiboorg,  capiul  of  tha 
tBipiiv,  a  aaparo  bat  noat  un' 


healthy  town,  boilt 

partlY  o«  arânpy  ayôta  Ibmic*^  »-v  ♦»-  v...-.      x».,.  ..t 

«hieh  H  alaada  waa  a  auuah  m 
whao  PMar  tha  Oreat  laid  thc 

in  tha  ndaing  of  whtch  i 


100,000— OMS  pariahad      Ha  made  it  ti. 
tha  ampira,  and  ^tra  it  tha  Oarman  namc  uf  1 

Z,  fit  MMS  a*  bruit  dAiM  to  tampa  ;  lit  made  tu 
trmtmi,  mi  Ikê  Itaïc,  MMiffc  tenmtiom;  wu  : 

;  lit  fonaerljr,  in  timaa  gona  by. 

\astû*mtiet, 

oëlèbra.     Sophia  Bialaad,  Dama  Cottin,  who, 

tha  title  of  **  JOÛBèiO, ««  <0  &»2tf«  <l«  ^Kè*^"  had 

rrprodnoad,  h^ort    Xavier  de  Maiatre,   bot  in  a    mora 

reonatie  Ibmi,  tha  iaddanta  of  the  jonmay  of  Praaooria 

LopooloC    The  critkinn  of  da  Maiatre,  aa  axprcaaad  hare, 
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1.  4,       soiinds  somewhat  liarsh.     Mme.  Cottiu's  ]K)ok  was  much 

read  in  Northern  Europe,  and  eii|)ecially  in  England.  Note 
that  auteur  lias  no  féminine. 
10.  sans  appui,  sans  conseil.  Explain  the  absence  of  the  article 
in  tliesc  expressions,  and  state  others  where  the  article  is 
also  omittea.  Fonn  verbs  with  thèse  two  substantives. 
la  pensée  ...  et  la  force,  both  the  thought  .  .  .  and  the 
strcngth. 

12.  intérêt  de  surprise  ;  lit  interest  of  surprise  ;  in  a  play  or 
novel,  that  interest  which  unexpected,  unforeseen,  sensa- 
tional  events,  brought  about  by  the  author,  may  generate 
in  the  minds  of  either  spectators  or  readers. 

15.  assez  intéressante  par  elle-même,  stifficiently  interesting 
in  itsclf.     par  elle-même,  cf.  Lat.  ^^cr  se. 

19.  Ukraine  ;  lit.  bordering  land  ;  a  vast  tract  of  country  in 
Enropean  Russia,  includinf;  the  govcmments  of  Kiev, 
Pultava,  Tchernigov,  and  Kharkov.  This  fine  province 
was  300  years  ago  totally  uninhabited. 

Hongrrie  ;  in  the  native  idiom  Madgyar  Orszag,  the  largest 
of  the  hereditary  states  of  the  Austrian  monarchy.  The 
Madgyar  élément  forms  about  one-third  of  its  population. 
As  regards  mental  culture  it  is  much  below  the  otner  parts 
of  the  Austrian  empire. 

2.  1.  housards,    Jucssar,    a    light  horse  soldier  ;    generally  spelt 

hussard,   from  the  Hungarian  Huszar  =  twentieth  ;  se 
called   because,  in   the   wars  against   the   Turks,   in   the 
fifteenth  century,  each  village  had  to  furnish  one  cavalry 
soldier  ont  of  every  twenty,  fully  equipped. 
il  ne  tarda  pa«,  it  was  not  long  hefort  he  .  .  . 

3.  il  reprit,  hc  took  again  to. 

4.  fit,  took  active  part  in. 

5.  il  s'était  trouvé  ;  lit.  he  had  fouud  himself  ;  he  had  becn 

présent. 

6.  Ismall,  a  stronghold  on  the  Kilia,  an  arm  of  the  Danube, 

near  its  mouth,  in  the  Moldo-Vallachian  provinces  (Mol- 
davia)  ;  formerly  more  imjwrtant  than  now.  Takon  froni 
the  Turks  by  Souvarofl*  in  1789  ;  ccded  to  Kussia  in  1812, 
when  it  rose  again  from  its  ruins  ;  and  restoretl  to  the 
United  Provinces  by  the  treaty  of  Paris,  1856.  Now  one 
of  the  most  imi)ortant  towns  in  those  i^rts. 

Otchakoff,  a  seaport,  N.E.  of  Odessa,  on  the  Black  Sea,  on 
the  right  bank  of  the  Dnieper.  Prince  Potemkin  took  it 
from  the  Turks  in  1788,  and  razed  its  citadel.  It  was 
bombarded  in  1855  by  the  allied  flccta  of  France  aad 
Ëngland. 

7.  cori»,  comjxinions  in  anns. 

on  ignore  ;  note  the  active  cui,.-ii...  i......  >  ,  .  ■,  i  .>.■  .uto  a 

{lossive  one  :  t}u  cause  .  .  .  is  nol  hwtni. 


IM 


-  n  a 

Il    u 
thr 

io  rsfefB  to  two 


:tr*«nJuc«iD«ot,  UpUetmtnaL 

;  iiu  bMd^  rhicf;  «^«rior  ^|k«r. 
pour  OAua«  da  ;  lit.  for  Um  cau«>  nf    far, 

\X  11  éMl»  depuis  ;  Ut  hc  vm  ^  td  haen  for.     When 

M  a^ioo  it  «pokan  of  u  »; ;..^uiii^  Um  Prench  ow 

dipulB  Uftd  a  doiple  teoM  of  Um  rerb— pfvaeQt  or  imper- 
fcct  îadioatiTa— to  truiaUto  the  Engliah  for  «ad  the  oom- 
poond  teste. 

1«.  modlqio*  récribotkm,  mmmt^  aîlotmncf. 

kopacfc,  hopeeèt  e  Riueûiii  r«  f  tbe  raloe  of  about 

oM  CtrthiiiK.     A  rouble  s  k.  ^„,  „^;i. 

1 7.  travmoz  pubUoi,  pmhUe^  forai,  kard  labour. 

90.  blanolilHMiaM  ;    lit    blcacbcn;    watktrwomw,   Uumdrif 


11.  mnJMOnnwira  ;  Ut  barreateia  ;  rtaptrt. 

^3L  oam9màml^OêmfiÊtpa(b,lahomr$iftÂe/dd. 

23.  a'oocuper  da  ;  Ut.  ta  oocupy  oae's  aelf  with  ;  to  paform. 

24.  arrlTtéa  =:  écaot  antréai 

â«.  avaojoia  ;  aoU  tlM  ominioii  of  tbe  article  ;  joffuUy.  In  ail 
adverbial  locotioiia  oonpooed  of  a  prepwittoa  an<l  a  sub- 
•taative,  tha  deftatU  article  ia  onitted  before  Uie  latter. 

27.  qa'Mto  aTalt  blan  da  la  palna  à  «apportar  ;  lit  whicb  ihe 
bad  niucb  trouble  in  bearing  ;  vhitk  ake  kad  kardiy  ttrcmfflk 
momgk  le  90  lArmoft,  Io  perform  ;  wkkh  ikt  fomml  ttrjf 
hardtoftrform.    Nota  tbe  défiait»  artkia  altar  btoa. 

».  tout  aptlAra,  whotly  mboorhed.  Tôot»  wbcn  ai^ectiTa,  aiaaaa 
a/A  rtny,  aad  ie  aude  to  agrée  witb  tbe  anbâantive  Iwftire 


vbicb  it  if  plaoed  ;  wben  adrerb,  it  meana  ou 
ioramMo,  cxoept  wben  it  atodifiee  an  a4)acuv< 
Ix^nning  vitb  a  oooaooant  or  an  *^  .-.:—._     ||  ^^  ^.^^.^ 
in  tbe  féminine,  and  eren  in  tbr  ;  .urmL 


30.  prendra  an  paflanoi^  Ubearmaiûnuv  ioxa.    8w  nota  abore^ 
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3.        1.  dès  sa  première  jeunesse;  lit.  nom  lus  nr.si  youm  \  j mm 
h  us  en  ri;/  yoiUh. 

4.  accès,  fits. 

ne  saurait,  cannot.  Savoir,  espccially  in  the  conditional, 
may  bc  used  withont  pas  ;  it  tnen  aasumes  the  meaning  of 
want  of  ability  to  do  a  thing  ;  if  followed  by  Tpaa  it  alwaya 
ha.s  the  meaning  of  want  of  knowledge. 

6.  quoiqu'il  évitât  ;  note  the  use  of  the  subjunctive  after  quoi* 
que,  as  also  that  of  the  imperfect  tense. 

8.  témoin  ;  note  the  lack  of  féminine  forra. 

9.  réduit,  a  participial  substantivc  ;  lit.  a  reduced  space  ;  room, 

12.  avait  adressé  depuis  quelques  mois  ;  lit.  had  addressed 
since  some  months  ;  Lopouloff  had  addressed  sortu  months 
hcforc. 

15.  passant  ;  supply  another  tense  of  the  verb. 

s'était  chargé  de  ;  lit.  had  taken  charge  of  ;  had  uiidertaJcen, 

to  delivcr. 

16.  appuyer  ;  lit.  to  support,  to  prop  up  ;  press^  urge^  pUad  for. 
18.  en  =  de  ce  que  l'oflacier  avait  promis  .  .  . 

20.  venant  ;  supply  another  tense  of  the  verb. 
22.  dont,  ivith  which.     See  note  p.  16,  1.  28. 
24.  baisrnée  de  ;  lit.  bathed  with  ;  hathcd  in. 

26.  délire  de  la  douleur,  frcnzy  of  grief . 

27.  la  ;  supply  what  it  représenta. 

28.  enfant  ;  note  the  double  gender  of  this  subetantive  in  the 

singular. 

4.     11.  de  tout  le  malheur,  of  the  depth  of  misery. 

famille,  jxircnLs. 

14.  lui  vint  à  l'esprit,  crosscd  her  mind.  Note  the  use  of  th< 
pei-sonal  pronoun  and  the  detinite  article  instead  of  th- 
possessive  adjcctive.  When,  in  English,  a  posseasive  nili- . 
tive  is  placed  beforo  a  noun,  e-xpressivo  of  a  part  oi  tlu 
boily,  or  of  an  intellcctual  faoulty,  this  adjcctive  is  gwnor 
ally  replaccd  in  Frencli  by  a  iMirsonal  pronoun  standing  a- 
indirect  objoct  to  the  verb,  and  a  detinite  article  is  placot 
beforo  the  noun.  Should  there  be  no  passibility  of  a  mis- 
understanding  as  tu  tlie  posscssor,  the  aefiuite  article  alouc 
is  used  :  11  perd  la  tôte,  lie  is  lasing  his  head. 

16.  éclair,  révélation. 

17.  lui  cauBa  un  trouble  inexprimable  ;  lit.  caoaed  her  an 

incxpreaaiblc  émotion  ;  moved,  disturbed  her  deeply. 

23.  nouveau  pour  elle,  which  vsxji  neto  to  her. 

24.  elle  se  remit  ;  lit.  she  again  set  heraelf  to  ;  th» 


uniq! 


r  d*  ;  lit  to  Um  poiat  oT  ;  mfw  ms  fo^  #wm 

la.  •>ouvnr  à  «us  ;  Ul  to  opm  Iwmir  to  Umb  ;  Ut  uU,  u» 


18.  ••  propni»  rmuliwl, 

91.  àm  bOBB*  iMOr»  ;  IlL  at  ■  good  hnur  :  rrtrfi/. 

I.  ATVO  lOOt»  I»  ObAlMir  dOI»  •!!•  e;*}!      ^;   v'   •-:  wtth  «Il 
Um  vanatk,  «loqosoot,  purwwrinn  whi  M  iniuit«r. 

r.  un  piitMint  vr9fimcilm»r,mpêwmfulpat:  iline 

b  htÊto  naed  iroiik»Ujr. 

S.  qui  Tm  partir.  irAo  w  n^rm/  lo,  JhM  goi 
itavaràvkXAx  foIIowM  by  a  vrrb  of  arti 

«ur  lliev.  ry  hamr,  d  «née. 

9.  vooloÉr  Wao  :  lit.  to  be  vtll  wUling  ;  la  hi  good  aumgk  to, 
UkimUjf 


Ml  to  lotd  benelf  ;  to  UUs»  tqmi  hene^,  to 


1 1.  WBOm  tÊnkt  bImiz  .  .  .  d'iCra  ;  Ut  aho  woald  do  better  to 
bc  ;  Il  «erv  btUer  âke  wtn, 

IX  ooatmr  ;  lit  to  coont  ;  to idL 

11.  «U*  B^afc  point  àm  totobi  lit  the  had  no  strength  ;  »Kc 

yiw  pt^OtrtttÊ, 

1  S.  «Déantlr  ;  lit  redooe  to  nooght  ;  amnikiltUé,  crush, 

17.  avAtt  telt  sortir  ;  lit  Iwd  canied  to  oome  oat  ;  kad  eautêd 
le  mt  tuidf  ;  kad  bnmglU  mU. 

19.  atUodrSo  ;  lit  mada  tcnder  ;  fmdfy  wtomL 

SS.  à  t*  oommodlté,  al  fomr  cmttmimee,  itken  yow  lilr. 

24.  plus  ùàVé  po-:-     ^"    Vtter  mada  to  ;  btUer  adaiiUd,  mof 


S5.  dosniMiTmto  tr&ltementis;  BotetliapaititiTadMbeforBtlM 
atycetir*  mauTmls.  Aa  a  nala,  the  partitire  article,  befora 
as  adieetiTe,  ia  tiaaalatad  by  da^  ahoold  tbe  fnlloviiig  snb- 
atutlve  ba  no  futbar  detbod.     Bat  wbea  aa  MUNtive, 


MUeetii 
qnalifyiiiff  a  aobitentlTe,  tOMjgto  tato  tbe  latter,  the  twô 
are  looked  opon  a«  a  simple  aobatantivr,  and  trratcd  aa  auch. 

-::.  tr«tt4o;  coold  alao  be  apelt  traiUr^  lit  de  voir  quâlfuut^ 
tt 
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e.     28.  elle  revint  à  la  chargre  ;  lit.  she  returned  to  the  charge  ; 

shc  rcnewcd  her  enireatics. 

29.  à  plusieurs  reprises  ;   lit.  several  times  and  succeasively  ; 

rcpcatcdhj,  ovcr  and  ovcr  again. 

7.  16.  s'occupait  peu  de  prières,  v.'as  not  much  givcn  topraying. 

20.  sa  raison  s'était  formée  ;  lit.  her  reason  had  fomi"*!,  liad 

shaped,  itself;  her  judgment  had  matured. 

26.  mettaient  à,  2^Jfi^d  in  the  waij  of. 

27.  faire  impression,  to  Umeh. 

8.  1.  nous  n'avons  plus  ni  ...  ni,  xce  no  longer  hâve  eilher  .  .  . 

or  .  .  . 

5.  leur  coûter  la  vie,  cost  them  their  îife.     Note  the  use  of  the 

definite  article. 

8.  l'affermissait,  viadc  her  jnore  stcadfa^t. 

12.  D'autre  part  ;  lit.  on  the  other  part,  hand  ;  again, 

13,  il  n'était  guère  ;    lit.    it  was  not  very  ;    it  ^cas  hardly. 

Guère  was  formerly  synonymous  of  beaucoup. 

Tobolsk,  a  town  of  Asiatic  Russia,  on  the  richt  bank  of  the 
river  Irtiseh,  near  its  confluence  with  tlie  Tobol.  The 
Russians  forra  one  quarter  of  the  population,  another 
quarter  is  fomied  by  Tartars.  Little  manufacturing  acti- 
vity,  but  important  forwarding  trade.  Climate  healthy. 
Originally  this  town  was  a  niere  hamlet,  built  in  1587  ;  it 
was  bumt  dowu  in  1643,  and  upon  the  site  rose  the  présent 
town. 

16.  toutes  ses  idées  se  portèrent  sur,  she  concentraUd  ail  her 

idcas  upon.     Note  the  reflexive  form. 

19.  tailleur,  lit.  a  cutter. 

21.  Moscou,  in  Russian  Mosbra,  the  .second  town  of  the  Rnssian 

empire,  formerly  the  capital  and  résidence  of  the  Czari,  on 
the  Moskova.      It  possesses  a  vast  numbcr  of  religions, 

{K)litical,  and  national  monuments,  artistic,  scientific,  and 
)enevolent  institutions.  Moscou  is  the  holy  town  of  the 
Russians  and  tho  cradle  of  their  nationality.  It  was 
founded  in  1147,  and  was  the  seat  of  the  Goverumeut  froni 
1300  to  1703. 

22.  passer  pour  ;  lit.  to  pass  as  ;  to  he  taken  for. 

esprit  fort  ;  lit.  strong  miiid  ;  frerlhinlrr.  Tlie  expression 
is  applicd  esixjcially  to  those  who,  in  religions  mat ters,  atîect 
to  set  ut  nought,  to  ])lace  themselves  above,  tlic  accepte<l 
belief.  Ia  Hruyère  bas  said  :  **  Les  esprits  forts  savent-ils 
qu'on  les  appelle  ainsi  par  ironie?" 

23.  Inorëdule;  lit  nnbelicver;  aihrist,  j/of/M-w  vunt. 

26.  lui  disaient  raccommoder,   had  him   vinid,  had  . 

inendcd  by  him.     In  such  idiomatic  expressions,  v.  lu  ro  falro 


NOTKX  Î0« 

awl  Um  Mtaii4  Wfb  b«  activ*  au.!  (-;:-«. •!  \s  it^  .ht.-  t 

OMT.   lui.   le 

MêcU  Ù»  '.  to 

c«MtiiirUoi 


U»rag&ot  ;  noturiur,  w<wMgimaa4  twmmtik,  twtpvrit 

OM  d«rnl«ra,  <A«  UUrr. 

St.  olMB  toquftl  il  T«DAlt  ;  lit  to  whoM  honte  1m  nted  to  corne  ; 
wAom  he  «ânf  to  ritU. 

M.  r— prit  roUclauz,  lA«  rdigima  tum  ofmituL 
2.  plus  habUo  qull  n'^UÛt,  m4»rv  eJlrr.  tho 

ne  Icfurr  tho  vrrh  «A«r  a  ooapa  vcrl> 

tt  in  tba  ittdioatire.  Tbit  sention  mav  oc>  exjuainod  by 
tmii^  tbo  Mntenoe  iato— *  Uiinkiog  tluU  b«  wasderer, 
aod  bc  «aa  iMf  ao  claTcr  aa  «ha  tbought  him.* 

9.  à  ooo  ordiiMlre,  i.«.  Mkm  sa  coutume  ordinaire  ;  <u  was 

ktrwomt, 
12.  qoelgo— tm—  ...  de  plus,  a/twwwnqf,   Explain  tbe  6b, 
IS.  TOttt  eaiieB  opéré,  yon  wiw/cf  Aaw  mtvm^ 

14.  MnOt  allé  ...  à  la  maiMO,  «coailtf  havt  waUced  kome, 

15.  de  fbrœ  ;  de  hm  tUadê  for  par. 

16w  de  hnnnea  geoe  ;  ei|»laia  tbe  (cminine  of  the  a^lectire  ;  lit. 
gooil,  kioU  people. 
ooot  aoaei  .  .  .  artnct  wiorê  tÂam  othen  dt9oid  ^  kiiulneu, 

Ift.  chemin  fkieaat  ;  an  elHptical  couatruetion  for  en  faisant 
chemin,  as  tkrtf  %mr  on  tke  Mury. 

22.  U  s^écatt  voué  à  l'état  de  tailleur  ;  lit  h«  had  deroted  him- 
aelf  to  tbe  eUte,  tbe  proleaion,  of  a  tailor  ;  ke  Mad  taèm 
fe  taUorimg  (aa  a  tnMla>. 

S5.  rHBpItr  son  atteoDe  ;  Ut  ftOlil  ber  ezpectatioo  ;  do  «dkrf 


se.  mettre  à  profit  oe  ooneell,  to  ad  upm  tki»  adriec 

die  le  lendemain,  m  tkt  «rry  mtorrow,    Dèe,  /irom  ;  Ut 


fraoi  tbe  time  (de  Ipeo  tempore),  <u  eoWy  eu.    Tbia  pre- 
I<Miti«i  is  wad  boCh  for  tiae  aad  place. 
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0.     27.  OÙ  se  trouvaient  ;  lit.  whcre  found  themselves  ;  wJitre  then 

werc. 
28.  ee  vanta  hautement  ;  lit.  boastcd  loud  ;  mode  much  ado 

ahoul. 
30.  mauvaises  plaisanteries,  poorjokes. 
fit  .  .  .  cncckcd  sundry  such  jMxrrjokes. 

10.  8.  la  société  se  mit  à  rire,  tJu  campany  aetup  a  îaugh  ;  lit  set 

themselves  a-laughing. 

9.  on  verra,  it  vnll  be  seen.     Note  the  active  forni. 

21.  sa  santé  se  raffermit  ;   lit    became    firmer  ;    A«*   Jualth 

improved. 

22.  reprendre  sa  graieté  naturelle,  reassume  her  naturally  merry 

mood. 

24.  la  certitude  où  elle  étcdt  ;  lit.  the  confidence  in  which  sht 

was  ;  tJu;  confidence  she  had. 

25.  confiance  sans  bornes,  houndlcsa  trust. 

28.  station  de  la  poste  aux  chevaux,  relay  house. 

30.  le  peu  de  lettres,  thefew  letters.  Note  the  agreement  of  the 
lollomng  veib  with  either  peu  or  the  plural  substantivo 
following,  according  to  whether  peu  or  the  substantive 
preponderates  in  the  idea  expressed — le  peu  d'attention 
que  vous  avez  montré,  i.  e.  the  litth  of  it,  the  scaiitiness. 
Le  peu  d'attention  que  vous  avez  montrée,  i.e.  the 
attention,  h&ivevcr  scanty  it  may  hâve  hcen. 

11.  1.  depuis  longrtemps  elle  n'osait,  she  had  not  dared/or  a  long 

timc  {and  did  iiot  darc  iww).     See  note  p.  2,  1.  13. 

en  ;  replace  it  by  the  word  it  refers  to. 
4.  depuis  le  départ,  since  .  .  .  had  heen  fonoarded, 
6.  à  la  poste,  at  the  post-office. 
16.  pour,  as  regards,  as  for. 

18.  absolu  ;  a  participial  form  of  absoudre,  another  form  of 
wliitli  is  absous.  The  former  is  now  uscd  oiily  a^  au 
atljectivo. 

21.  que  lui  avait  fait  éprouver  la  condeecendanoe  ...  ;  notr 
the  iuvcrsiou.  Tho  plaiuly  coustructcd  sentence  would  b< 
quite  as  correct,  though  ^Mirhaps  less  emphatic  See  not< 
p.  8, 1.  26. 

23.  dans  le  premier  moment  d'himieur,  unda- the  fini  imp%Use 

of  ill-huinour. 

27.  rien;  takenherciu  itsprimary  sensé— «mi«(Atfijr;  négative*!, 
however,  by  sans. 

30.  serra,  locked  up  ;  put  . 
la.     7.  à  prier;  lit  atpraying;  i»; 
10.  pourront  paraître,  viay^ 


NOTIX  ni 

■Mtkt  hrf  lftd|4rait.  ^T^att*!  »,  tion. 

llk   OMlttf  hUBMlB*  fcirfa  M<-.'.:v  ;v..<r,  Mtfn'ilfr /«tkv,  impulse^ 

Ml  bot  qtr«ii«  «M  fwopfi— tV.  f^  lA/  poni  «A/  iUi/  «rf  kfr»r{f. 

i;.  e«tM  fb  Matt  XTiL  iO,  21,  RtriMd  Vcniion. 

18.  to  doift  te  Dteu,  (Atf  kmmd  ^  (M. 

It.  AiMil  miH  •!!•  :  mC»  Om  iaTvrriM  «ad  expkin  it  Auaia 
■  e^Mt  pourquoi  «II*  dlMlt.  M»  th*  luad  to  My.  Wbat 
«o«U  «Uo  itlBitt  ■nui  mmn  r 


.  .  àolMrabw;  Ut  ubomI  bmelf  by lookiog 
lar  ;  %mk  fUmtmti  im  Ê»nm§, 


tf.  JOW  BMUbOQTMUl,  WMnMsiCkOllJL  itfiliiety  ilniib 

M.  «iitraprHidr»  qutiqm  choAe  l«  lundL    Tn  RumÎa  Ifonday 
b  looktd  apoo  m  an  onlc  and 

amntitkua  iwwom  uke  anjr- 

Uu^  on  that  day,  «ipeciAlIy  a  jwunusy,  u  uiavcnU. 

27.  Kuyoi  la  Mll«r«,  te  «^  a«  âolf  ;  lit.  orathrow  tbe 
«lt-<cllar.     A  Tory  widdv  spreid  mipcrstition      Sait  ia 
•asttoanl  to  be  a  poircHbl  taiianan  aninat  tha  pow^  oT 
ImIl     Ib  onler  to  vodo  tbe  miacbief  dona  by  tl 
oC  aalt,  ooa  dioold  taka  a  pincb  of  it  and  tbrow 
ooa'a  back  witb  tbe  rigbt  band,  and  ovar  tba  kft 
la  Soodaiid,  tba  Habridca  aad  Orkney  lalaa,  ni 
wppiaed  to  poaHaa  voBdetful  propertieik 

22.  qui  lui  tomboit  aoua  laa  youz  ;  lit  which  fvll  t'> 
tba  eyea  ;  %pkick  Mer  qfea  ktqtpened  ta  Joli  uy 
ckmmctito  tmeel  ker  gaat. 

la     4.  an  tlrmlUoBt  ;  lit  puIUng  abont  ;  diMoHmg,  toriur*...j. 

S.  a*atfflhoBt  à  tout,  tiimç  to,  duUk  al,  tverjfthimg, 

>.  4udt  du»  roaM*  -  l'nAt  l*hafattodo,  wuinthé  kabiL 

11.  aloTona.  or  aoolanwi,  iMé  Sktmie  %rordM.    Thr  9!nnt  ar»  a 

raeeof  paoplawklalya|M«adia  Ea-'  hern 

Aaia.    TlîaSUTkÛîoiiiadifftr  1  lier, 

aod  a  tnvvUar.  kBoviqg  tboioa^iy  oue  idiom,  mar  irarel 
frvw  iMBtalMHka  to  tha  Adriiilk  8aa,  aad  from  tba  (tesaana 
to  tba  froatieia  of  Bararfa  aad  Saxony,  aad  nake  biaaalf 
oadantood  orar  tbe  vbole  Slaric  région. 

1 2.  pialMtt  taflnlflMiift,  MM  nrry  wnuk  to  tke  iaâle  y. 


1 X  trlata  aotréo,  Imtç,  ttiiùuê.  êwêntlm  evemimg.  Nota  tbe  éoof 
aoiréo.  Tbk  tcnaiaatioa  ia  addad  to  trocda  to  aiark  tbe 
dktiaction  betwean  aetual  tfaaa  aad  tbe  eveoU  aoaeted 
doriag  tbat  tiaie— tba  containad  aad  ciontaiahig  Piiia: 
tbaa  ■iinli.  matlnéa,  aoiréo,  aiark  tbe  datanaUiad  aad 
dMaibla  doratloa  of  an.  matin,  aoir,  or  tbe  aoiea  of  ereata 
vbieb  tn  tbcm  m  ;  whilft  an,  matin,  aoir,  stand  oataide 
tbe  evaota    8o  alao  pot  aad  potéo,  bouoiio  aad  tK>uofaé% 
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13.  13.      poinsr,  poigrnëe,  etc.     An,  matin,  soir,  etc.,  arc  absolute 

and  abstract  ;  année,  matinée,  soirée,  are  relative  and 
concrète.  Hence  geuerally  it  will  be  possible  to  <[ualify  tho 
latter,  not  the  former  ;  you  will  say  vme  belle  matinée, 
une  chaude  soirée,  but  you  will  not  generally  so  qualify 
matin  or  soir.  Thus  agsiin  jour  is  the  space  of  time  corn 
prist'd  between  sunrise  and  sunset,  but  journée  does  no- 
begin  or  end  with  the  Jour,  it  extends  only  to  the  tini' 
during  which  certain  actions,  work,  are  performed.  It  may 
bo  said  to  embrace  what  is  done  froni  tne  time  oae  gets  up 
to  the  time  one  gets  into  bed  again. 
solitaires,  forsaken  bcîngs,  lit.  solitary  ;  together,  yet  alone. 
23.  Or,  un  ange  ...  ;  Gen.  xxi.  17. 

25,  l'application  ...  à  faire  ;  lit.  the  application  .  .  .  was  too 

eiisy  to  make  ;  thùs  passage  of  tîic  Iloly  IVrit  icas  too  eaay  of 
application  .  .  .  to  cscape. 
28.  personne  =  quelqu'un,  qui  que  ce  soit. 

14.  9.  quelle  est  la  folie  ;  lit.  what  the  folly  is  ;  howfoolish  it  is, 
13.  j'espère  et  crois,  for  je  crois.     Personal  pronoun.s  may  be 

reiHjated  or  understood  when  subjects  to  several  verbs 
followiug  each  other.  The  ellipsis  renders  the  sentence 
more  rapid  ;  their  répétition  gives  to  it  more  energy. 

15.  quand  =  alors  môme  que  ;  lit.  even  then  when  ;  «w»  were 
I  to  be  mysclf  unwilliiuj  to  undertake  it. 

17.  sans  quil  fût  question  de  départ  ;  lit.  without  that  there 
was  any  mention  ...  ;  without  the  day  of  departure  being 
mentioufd,  alluded  to. 

23.  ils  prenaient  de  l'inquiétude  ;  lit.  they  nsed  to  take  on- 

easiness  ;  thcy  bccamc  uncasy. 

26.  ils  la  crvirent  .  .  .  partie  ;  lit  they  thought  her  departed  ; 

thcy  thoïKjht  shc  had  gonc  aivay. 
80.  Tu  as  bien  tardé  ;  lit.  thon  hast  mnch  delayeil  ;  you  an 
vcry  late.  Hère  à  venir,  in  coming,  may  be  understooil 
after  tardé.  Tarder  changes  ita  meaning  aceording  to 
what  préposition  follows  it  :  thus,  tarder  à,  to  dt-lay,  to  W 
long  in  ;  tarder  de,  to  long  to,  to  be  anxioiut  to.  Tlie  latttM 
is  constructed  inipersonally  with  a  {H>rsonal  prououu  as 
indirect  object— il  leur  tardait  de  la  voir. 

15.  7.  d'un  ton  =  avec  un  ton,  in  a  tone. 

11.  ne  savait  à  quoi  se  résoudre  ;  lit  coald  not  make  up  his 
mind  as  to  whut  ho  should  do  ;  did  not  know  what  to  do, 

22.  En  achevant  ces  mots  ;  lit  on  finiahing  theao  words  ;  qfUr 
ha  cing  gaid  thèse  toords. 

24.  s'aider  ;  se  may  hcre  bo  direct  or  indirect,  sol-môme,  or  k 

soi -môme.  Despito  tho  Academy,  aider,  active,  and 
aider  (à),  neuter,  mean  one  and  tlio  samo  thing — to  corne 
to  the  (uaistance  of  by  any  virans  ;  though  pcrhape  aider  à 
18  osed  in  preferonco  when  a  physical  co*operation  ia  meant 


NOT>X  lU 

9.  QiM  ttdr»  «  qu«  pul^-M  qtM  àeÊm-j%t  qu«  fbut  il  fktro, 

Il  flixidrA  ttma  ;  bl«i  marks  h^re  Ui<>  rvadotlim  rrlnrUntlv 
«fTiTT^I  al  -  /  lAhii//  Aiviv  10  M  ker  jpo  «i/Vr  a//;  nv//,  nv//, 
iiktml  I  mmtt  .  .  .  Wb<>n  k>  rtnployvd,  \àmi  U  irtluntlmit, 
umI  b  «aril  to  i^T»  more  rnrr;^  to  th«  phnuM.  Nous 
wroiM  btaB,  mU;  m  tkaU  «nr  ;  J«  MM  blM,  /  «M  icW/ 
«imnr  ;  J«  |mte  Mmn  .  .  .  mrr/y  /oui  .  .  .  j«  vota  btan 
.  .  .   /  arv  «<MWy  .  .  .  «to. 

1 1.  •Xtonçi  AU  oou  ûm  waa  pir»  ;  Ut  ipring  «t  her  father's 
Mck  ;  îkrttr  krr  anmê  rvumd  Kgr/miker'a  HArir. 

Il  «a  l'aoQAbfauit  «  «d  mêOM  i«np«  qu*^*  l*aooftblalt. 

I  ^.  voudra  tàmï,  wM  mmig  b$  ki$id  tnougk^  wUl  nU  /aU,  wUl 

25w  mwMttanf  ;  Ht  mcndictat  ;  hefging  «»  yoicr  may  ;  a  jM»or 
firtmmda  hegfur  fui, 

îft.  «D  x  par  «U*,  ir*(4  iC  Bn  il  «n  adTcrbul  pronoun,  mnd 
•tend*  M  indirect  olyact,  or  m  pure  genitiTe,  for  de  lui, 
diaOi^  àm  otli^  «ta,  to  prtvcat  Um  répétition  of  the  rab. 
etaatire.  Dm,  dcnôtini;  msrwi  or  iIl^inInu'lli.  cMN-rialIv 
xtier  «  puriTe  met  ] 
rxpreming  portictpatii» 

the  action  expfwmed  bj  tlic  saiU  vcrU»  u  doue,  u  guutrally 
tnumUted  in  Bng^ieh  by  wùk,  and  it  eqniralent  to  the 
Freach  avac  ami  par. 

Hamportalt  aur  ;  lit  canied  it  orer,  had  the  tdrantafle  over  ; 
efiyyii  C/ûm,  madi  iU^  hmrd  oAoce,  prtvaded  avtr. 


1.  qoa  6m  »  oombian  da 
i.  da,  icieA.    8ee  note  p.  16,  L  28. 

''.  ttrar  qtialqo—  aaooura,  tUaim  «mw  A«(p— monetary  bel  p. 
19.  avoir  daa  oioyons:  lit  to  hare  meane  ;  lo  bc  fairlf  off,  i» 


whm  it  meana  rvcn,  ia  ahraye  inrariable,  being  an 
adrerb,  ae  hère.     It  Tarim  when  oaed  as  an  atyectire  ;  it 

;  or  «r(^— la  jauna 


27.  roabla  an  arvont;  the  eilver  roaUe  is  worth  100  coppef 
kopecka,  or  abont  three  ihillinga  Tbere  ie  aleo  the  cold 
nwble,  vhich  haa  tha  auaa  Talîw,  and  the  papar  noble, 
vorth  aboot  OM  ahillia^ 

sa  la  Vlcrgo.  <A«  Ftryte  M^fy,  The  day  mentiooed  bere  ia 
heU  holy  in  ncBocy  of  the  Uoly  Virgin '■  natirity. 

X 
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18.      1.  8'en  répandit  ;  replace  en  by  what  it  refers  to. 

3.  plutôt,  a  contraction  of  plus  tôt.  The  former  awakens  an 
idea  of  choice,  thc  latter  au  idea  of  time.  Plutôt  answers 
thc  English  lief^  rather  :  cf.  Eng.  sooner. 

9.  86  rendre  service  =  rendre  service  les  uns  aux  autres  ; 

hère  a  reciprocal  vcrb. 

16.  Sans  parvenir  .  .  .  jusqu'au  souverain,  rcithout  reaching, 
cominrj  into  thc  présence  of^  thc  Tzar. 

19.  comme  nous,  imderstood  l'aimons  \  as  lœ  éU). 

20.  à  l'aube  du  jour  ;  lit.  at  the  white  liçht  of  day  ;  ai  daim  vf 

day.  Aube  — from  Lat,  alba,  white — is  the  first  white 
glininier  which  séparâtes  actual  night  from  actual  day  ;  the 
morning  twilight. 

21.  assister  ;  lit.  to  sit  at  ;  io  he  présent  at. 

25.  qu'elle  ne  voulait  point,  which  she  would  not.     The  imjx  r 

fect  hère  points  out  that  she  had  made  up  her  mina  tu 
refuse,  and  kept  on  refusiug. 

10.  5.  jamais,  cver  ;  lit.  from  this  time  on.  It  is  plaiu  that  jamais 
lias  not  in  itself  a  négative  meaning,  but  that  this  meaning 
may  be  imparted  by  the  ellipsis  of  a  négative  sentence,  c.ff. 
le  feriez-vous  ?— jamais  (je  ne  le  ferais).  Cf.  Eng.  evcr, 
ncvcr. 

6.  vous  en  aurez.  En  =  (votre  part)  d'elle,  i.e.  de  cette 
faveur.     See  note  p.  16,  1.  28. 

9.  parurent  ;  lit.  appcared  ;  shonc,  liglUcd  up. 

13.  voyage  de  long:  cours  ;  lit.  joumeyof  long  course,  duration 

a  far-off  journcy.      Long:  cours  is  espocially  apj>lied  ; 
voyages  to  distant  countries,  e.g.  capitckine  au  longr  cour- 
a  captain  in   the  merchant   navy,   having  the  necessaiv 
knowledge  to  navigate  a  ship  in  distant  foreigu  seas. 

15.  doivent  l'imiter  ;  lit.  must  imitate  him  ;  arc  to  do  likewiae. 

24.  dérober,  to  stcal  ;  cf.  Eng.  to  rob. 

26.  s'arrachant  ...  de  ;  lit  tearing  hcrself  atcay  from. 

27.  pour  toujours,  for  civr,  irrerocahhj.     Tliis  might  be  replac» 

by  pour  jamais,  à  jamais.     See  note  above,  1.  5. 
20.     1.  des  yeux,  with  thcir  eyes.     See  note  p.  16,  1.  28. 
5.  désormais  ;  lit.  from  this  hour  forth  ;  «oir. 
9.  à  ce  sujet  ;  lit.  about  that  subject  ;  on  that  account. 

11.  ilmplicité  ;  hère— simplicity  of  intellect  ;  a  •  " ■  •   '"  • 

iialveU. 

14.  région  de  peines  ;  lit.  région  of  trouV'  - 
19.  verste,  verst  ;   a  Russian  measurc  of 

about  two-thinls  of  an  English  mil* 

aooofltëee  ;  lit.  corne  alongside  oî\  v 


K0TK8  lia 

tft  •etMalDcr.  •.  <  ttar»  ch«mln  daiui  !•  bol»  ;  mi^  U, 
•«^  —  f Mlaur»  ;  lit    to  m»kr  .«iMt  «rlf  sUvog  afâin  :  '•  '•''- 

t;.  dédumat  vouloir  -^  déclarant  qulto  voolAlMit 

»L  QUI  hiS  liiMrtl  ;  Ut  «hicb  •ucvvcartl  ber  ;  «AmsA  A«<^  IA« 

n.      ft.  BO  01%  POO  porté  tOÊiihtnr,  éùi  not  hmr  wtf,  brimj 

9,  parrtot  .  .  .  «a  ;  Mt  cum  mtom  Co  ;  mtéh^H 

\X   m  tÊÊÊÊtl  VlTMBOBi  MDttr  ;  Ut  OMmU  fctl  itMlf,  rAUHMi  ixjm^iI 

to  bt  Mt  ;  dU  /Mt  Iwaiy  CA«  >I^im.  ...  8m  nota  a  8, 


LM.     Bat  BOla 

diiaet  ol^^;  or,  as  |««iriooil]r  nid,  Mro  Mntlr  being 

talMB  M  OM  Ttris  BM7  Iw  poiwd  Imio  ai  nfltihre. 

1 4.  lite  ;  a  cottago  boOt  in  pino-wood  unong  tbo  inhabiuntii  of 
•ofUMm.nropa  aad  Aria.    It  oonMi  genenlly  of  two 
oBuU  anoitOMOts  or  mIo  of  dartUing-roosM,  with  a  covcrrd 
*  joudng  tbcia.     It  loinotinHa  abo  conaUta  of  a  single 
rooin,  «ith  an  rnonnona  atoro  oocopying  a  largv  iinrt 
"  Maison  de  payaan,  ordinairemont  compoaée  d  une 
dMiabre  dont  on  énormo  poélo  occupa  une  bonne 
Qaoii|ae  liaba  répoodo  à  ma  pràa  an  mot  de 
fÂmmmièrr,  i\  a'eatratiio  point  œpenoant  1  idée  de  mia^." 
— (Notr  de  l'aotror.) 


Taidjoii 
une  roc 
ofR,    • 


17.  Blaflilaalcnodalacroâx;  abemadetboaignoftheci 

4Av  CWM  M^^WfiFm 


«^  inirtgwib  mçm,  tifmkmrd.    Unartgna  fa  mamOine  wben  it 

■Mana  a  naval  oOocr,  a  Midahipman. 
SL  fadfltjofvr,  oHuadAir  fo  OMiw  fo  fiU  ce«iclK«ibik    See  note 

|ik  «,L  M. 

SI  raraoalt  mxr  ;  Ut  waa  eoming  back  opon  ;  wat  rttrneiwg, 

oHirtentor  ;  lit  io  aet  ber  faee  towarda  tbe  eaat,  to  aeek  the 
«aat,  and  tbenea  ind  tba  otber  cardinal  pointa  ;  lo  take  her 
iaarffi,  ta  am  wktrt  ék»  W9», 

27.  obas  voua  ;  Ut  to  jroar  booae  ;  Aoom. 

S8l  Oa(  aockiant  lui  arriva  gnolguaibia  dano  la  auita,  ake/iU 
mmtâimm  imio  Uu  mmtê  mùimki  tf/Unemrdt, 

i.  a^ilAli  ttnnglnl  ;  esplaia  tba  Bon-aooordance  of  tbe  paat 
paitkiple. 

law:  a  tovn  in  Eoropeui  Boaria,  on  tbe  rigbt  bank  of 
tiM  Dnieper.  aoatb>««at  of  Moaoov.    Tbe  oonventa  and 


[cboa  In  it  are  naakerow  and  macnifieent  Tbe  town  ia 
TwjaaeieBt;  itcxiatedafaaadTinâeftfUicaBtwr.  It  ia 
ooeof  tbaBoaaian  towaabald  noljbytbe  peopla,owini(  to 
tbe  nniMuuB  relioa  it  containa,  and  alao  becanaa  Vladimir 
waa  bapCiued  tbere  vitb  ait  bia  amy  in  789.  It  waa  for  a 
time  tbe  «^pf»!  of  R'*tt*i 
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22.  7.  d'y  prendre  un  jour  le  voile  ;  lit.  there  one  day  to  take  the 

veil  ;    .soinr  day  to  pronounce  thcrc   her  voies  as  a   nun. 
Voile,  a  sail,  is  féminine. 

12.  plus  mal  ;  it  may  hère  be  remarked  that  there  is  only  one 
adjective  which  fornis  its  comparative  irregularly  —  that 
is,  bon,  comp.  meilleur.  Two  other  adjectives,  mauvais, 
petit,  hâve,  it  is  true,  irrcgiilur  comparative  forms,  pire, 
moindre  ;  but  the  rcgular  comparatives,  plus  mauvais, 
plus  petit,  are  equally  correct.  As  regards  the  adverbial 
forms  of  the  above  three  adjectives,  bien,  mal,  peu,  mal 
is  the  only  one  whose  comparative  may  be  formed  regularly  ; 
bien,  comp.  mieux  ;  mal,  comp.  pis  or  plus  mal  ;  peu, 
comp.  moins. 

1 5.  qui  se  croisaient  =  qui  se  croisaient  les  uns  les  autres. 

16.  kibich,  a  Kiis.sian  four-whceled  conveyance. 

17.  celui,  the  one. 

22.  celui  du  milieu  ;  lit.  that  of  the  middle  ;  th^  middle  one. 

qui  se  trouva  heureusement  être  le  sien,  which  luckily 
7uippc7ied  to  hc  tîie  rUjhl  one.  Note  that  le  sien  has  hère 
no  meaning  of  possession,  but  is  équivalent  to  celui  qu'elle 
devait  prendre. 

24.  tenue  =  suivie. 

25.  se  confondaient,  got  viurd,  con/used, 

30.  avaient  une  bonne  apparence,  prcscnted  a/air  qppcarance  ; 

i.e   had  a  comfortable  look  about  them. 

23.  2.  aventurière  de  mauvaises  mœurs  ;  lit.  an  adventuress  of 

loose   morals  ;    a  icoman  of  loose  charader.      Note   that 
mœurs,  when  uncjuulified,  is  always  taken  in  a  good  sensé. 

3.  lui  donna  de  grrands  désacrrëments  ;  lit  gave  to  her  great 

unpleasantness  ;  was  to  her  the  source  of  itnuK  unpUaaanl- 

ness. 

5.  Quelques  marches,  a/ew  day  s'  matrh.     Marche  stands  for 

the  timc  takcu  to  pcrform  it,  and  the  scntonce  is  lu-re  in  the 
accusative  of  time.  Quelques  marches  might  als«»  W 
taken  as  an  elliptic  sentence  for  alors  qu'elle  avait  encore 
à  faire  quelques  marches  .  .  . 
Kamouîcheff,  a  sniall  towu  iii  tho  govemment  of  Dcrni,  in 
Asiatic  Kussia. 

6.  la  surprit,  overtook  her. 

elle  achevait  aveo  peine,  the  wa»  Uriling  to  lÀe  cmL 

7.  Jouméee,  days*  mareK     See  note  p.  13.  1.  13. 

8.  fûtes,  per/ormcd,  achiecrd. 

Elle  redoubla  de  viteeae;  liu  aliv  uuil.ku  ii>i  hpeed;  Aé 
hurried,  hastciud  on. 

11.  lui  fit  chercher:  causod  shelter  to  bo  soo^t  hj  her;  tpuub 
hir  scik  shdtcr.    Soo  uot«  p.  8,  L  28. 


14.  tout*  U  nuit;  •  ;   Ht,  ail  th«  night  ;  iMf 

wàtif  mfkt^  Nuir  i,tr  }>i««^  ut  Um  artirla.  HlionM  tli« 
artfeit  b»  la  cIm  plml,  Um  mum  «tmlfl  duàngti,  aimI  unîtes 
IM  Bttiti  «Mild  ntao  ortry  niglit  ;  »  al»  for  ail  suclt 


17.  «sftteoés;  Ut  umU  Ugbt,  thin,  atrangthlMa ;  worm  <mt. 

tL  qui  »•  termlt  pas  s*^  arréUr:  lit  wbo  wm  not  to  «top 
tlier»  ;  «^  «fW  naf  pmtyom  to  tiop  Ukre, 

39.  d\m  air  -  aT«o  un  air.    8m  note  pi  19,  L  SS. 

sa  kà  raoToya  dttr«B«it  '«tnaI  A^t  aimy  kankip, 

9C     a.  La  crtMlte  nuH  qu'alla  vanalt  d<»  pnmar.  eA«  dmtuiful  rruel 
mi^t  lête  ktiA put  ffimU,     V«-  t.  to  beoomtnKfroiu, 

tn  hare  jn«t  ;  aUar.  «ith  a  to  be  joat  gomg,  to 

ba  oa  tha  point  oC     8«e  notr  |>.  <>,  i.  9. 

&  aTattaMt4aaatfalti,iki(liM|MUfwiJbr&mfo;  Utcbanged, 

diatortcKl  bcr  featarea. 
C  ftit  r^^aiéa  ;  lit  «aa  rpjacted  ;  wa»  r^itÊtd  admIUnnt», 
7.  Una  mécluuita  tanBM,  a  Aorrf-AmKarf  «cvMoa. 

11.  eoorauaaa;  lit  roren,  gaddera;  looas  ckaraden,    See  nota 

P.S3,  L  S. 

12.  •y  arhamtna  trlatamaot,  &<"<  A<r  Jt^pa^  vftnded  Mer  watf 

tÀtfÀrr,  mtdatkmrL 
14.  La  porta  a*an  trouva  temUlA,  it  «d  TutmtrnfA  that  tkf  door 
wtu  akmL     Ell«  trooTa  qne  '  <•  ôtait  Toniirr. 

Tba  rrflaxiTe  fonn  ia  bcre  e-i  l'ujwive,    Whni 

•prakin^  of  tbinga^  tb«  nrotiouu  €h  u  wfuu  naed  in  Krpnrli 
rliab  poaaaaaiTe 


to  tnnidata  tbe  Eagliab  poaaaaaiTe  adjeetire  whcn  tltat 
a^Jective  qaaliftea  tbe  mlijeet  or  direet  o^feot  of  tbe  rerb. 
11  Diarcbaa,  «C<|HL 

Daa  patlta  garoona  ;  nota  daa  an«l  not  de,  pattta  farçona 
befaig  looked  upon  sa  a  oonposnd  aulatAiitire.    See  atuilar 
cxaaiple,  note  p.  6,  L  25. 
17.  la  maltraitait  ;  lit  ill  treated  ber,  witb  wonla,  not  blowa; 
ker. 


19.  aa  moorant,  dying  ;  hrimg  on  Uu  iwryv  ^,  graduattp  d^fimf. 


8a  mourtr  eaa  baidlr  6e  lookad  npon  aa  a  raflexire  rerb, 
aad  eaaaot  ba  m  eo^JogMad  thronghoot  tta  teaaea. 
das  vilA,/rMa.    8m  nota  p^  !«,  L  iS. 

2&  ataroat  :  lit  tba  ddo'  aan  :  lAa  Mm^tr,  "8taroat,  de  l'ad- 
jectif Jtaari,  rieax  00  ancien,  «at  aa  RoMla  m  qoa  aont  1m 
mairai  en  Fnuiop,  1m  tckmtU  oa  baillia  en  Allamagna,"— 
(NoU  oT  tbe  aatbor.) 

S&  an  régla;  lit  according  to  raie  ;  aU  righL 

27.   voulut  aa  aOUlawr*    lit     wùJimI   to   rai«p  hiTitrIf:    truA  ta 
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26.  1.  indigrnes  ;  lit.  unworthy,  theiice  calumnioua  ;  uncallcd  for, 
unjust. 

4.  s'empressèrent  de  la  traîner  ;  lit.  maUe  haste,  showed 

eagerness  to  drag  her  ;  eagerly  pushed  and  pulUd  al  tJu 

chariot. 
6.  chez  laquelle,  at  ichosc  house. 
12.  l'y  obligeait  =  l'obligreait  à  s'arrêter. 
14.  qu'elle  y  faisait  =  qu'elle  faisait  dans  les  villaeres. 

17.  établie,  cm  a  fuir  footing  of  intimacy. 

18.  elle  voulait  ;  lit.  she  wished  ;  she  thought  it  mcessary. 

se  faire  connaître  ;  cause  herself  to  be,  raake  herself  be, 
kiiown  ;  tell  icho  and  what  she  xcas.     See  note  p.  21,  1.  13. 

19.  au  premier  abord  ;  lit.  at  the  first  meeting  ;  at  the  outsd, 

at  first. 

21.  se  roidir,  obsolète  for  raidir,  and  pronounced  in  the  same 

way  ;  lit.  to  stitTcu  tlieniselves  ;  liere  figuratively  used — to 
harden  theinsclvcs. 

22.  on  veut,  one  wants. 

les  gagner  ;  lit.  win  tliem  over  ;  enlist  thcir  sijjnjxithies. 

Il  faut  les  toucher  sans  qu'ils  s'en  doutent,  you  miist 
rcach  their  hcart  unthout  tïuir  hnoicUdge  ;  rcithoiU  thtir 
being  coiiscious  that  such  is  your  ainu 

29.  peu  à  peu  ;  lit.  little  to  little  ;  by  dcgrees. 

26.  2.  en  pleurant  ;  of  ail  French  prcix)sitions  en  is  the  only  one 
which  is  construed  with  the  nresent  imrticiple  ;  the  others 
require  the  intinitivo  after  them.  It  is  exactly  the  con- 
trary  in  English  ;  only  one  requiring  the  infinitive,  the 
others  the  présent  i)articiple. 

5.  n'avait  point  encore  été  .  .  .  dans  le  cas  ;  lit.  Iiad  net 

yet  bet'n  in  a  case  j  Juul  not  ydfound  il  lucessary  to,  bfen 
rcduced  to. 

8.  elle  était  navrée  ;  lit  she  was  wonnded  ;  akefelt  aorely  dis- 

trcsHcd  at.     Navrer  is  now  only  uaed  in  a  figurative  sensé. 

9.  que  l'on  prenait  d'elle,  which  peoplefarmtd  about  JUr. 

11.  exhibition  ;  lit.  the  taking  ont  from  (the  place  where  it  was)  ; 

the  showimj,  Uu  producing. 

12.  l'en^affea,  gave  her  the  itUa,  Ud  her, 

dans  la  stilte  ;  lit  in  the  seqnel  ;  a^Unoardê, 

13.  elle  y  était  qucOiflée  de,  ahe  vxu  therein  deteribed  as;  y  = 

dans  le  passeport.     Soo  note  p.  5,  L  6. 

16.  repouaaée  ;  lit  pushed  back  ;  titmed  aïooy,  r^^uêd  êkelter, 

22.  bona  «Ites  ;  lit  gooil  homes  ;  hind  noqMoiu, 

24.  il  en  est  ;  a  Lntinisni  elegantly  ttsed  for  il  y  en  a  ;  en  = 
d'elles  ;  une  situation. 


•« 

«H  âfét  Ut  .Mmmii. 

d»  très  mAuvmiac  mliM  ;  Ht  of  rery  ïmi  mim  ;  wry  •//• 

arr.    t.  m  IaIha  . . .  oondnlr»  >  IaIm*  ooodxilr*  sol  ;  allowwl  (bcr 


&.  ph— «Inilr»;  lit  kft-haaded  ;  mÊnjorvtaaing^unaHnucwti*. 

that 


AaMSf  tMftrat  MtSoM  ut  oomb  or  mo^Mitk  tliat  ap- 
pcMvd  or  took  pbco  on  Um  toft-liand  ma»  wm  looked  npon 
M  fDrtbodiag  «ril. 

6w  riiiohii  s  et  Xog.  viefeil  ;  pnni  1m  gulobeCa,  c/oMtf  (JU 


S.  lui  flriBi  pso  d^BOOQoa  ;  lit  prt  her  littl«  greetiag  ;  gav» 
ktrkdm  mti  neiftim,  wert  ïut  titiU dimommrmUmm  tkeir 
pmHuf  ^  ktr;  •camÊtï,  xmd  doue,  ia  tlwaja  taken  in  a 
food  MBaa.    Sae  note  p.  8,  L  M. 


1 L  — gntllw  da  MpÉn,  tpUnUn  ^/ir-wood. 


SI.  oo  D*  M  mai  point  ao  routa  pour  nUar  al  loin  ;  lit  ona 
dota  not  act  ooa'a  aalf  on  the  road  ;  ane  doa  nat  umâertaki 
tmek  m  Umgjnu  mjf. 


M.  avait  beau  protaatar  ;  U  teoi  %imU$$  .  .  .  toproUat  :  avoir 
baau  =  to  uke  «wilMi  tnmble,  to  do  a  thioe  in  min.  when 
foUoir«d  by  an  infinittra.     Thia  expreanon  T  i  the 


oraaunariana  a  ipood  daai.     Formerljr  the  ii 
ng  waa  eooaidered  aa  takan  aubatantirely  ai 


ab«i  lo-  <■        :>ri 


aa  an  ol^aet  ;  avoir  Immi  maant,  thea,  to  hav.    i  ^     i 

~  '    ng  Um  action  expreaaed  br  the  iuiiii^ùvi.. 

cuTj  the  idaa  of  finitleaneaa  in  the 


tout  aoo  nvolr,  mU  akê  had;  lit  ail  her  having.  KoCa  tha 
iainitire  takcn  mbataatiTelj,  which  is  otlen  ~.i.;v.Unt  to 
tha  lagUah  verbal  mbetantire  in  img^  t.g.  n  ing. 

Thr  iiaed 


■  I  ■  .1  wy  yi ,  tout  aoo  aavoir.  nvoir.     a  u^-  > 
anbstantirelj  ia,  in  French,  or  fraqnaat  oeenn^aoe. 

ao.  o'aatpttibnblagvmlflMnt,  Il  ia««ryia«/y,ù»ol  il  /  imimi^ 
•  WTjf  Ukilp  tmlé  / 

aa     1.  raranalt  aaa  Innaas  ;  lit  beld  back  her  t<an  ;  <2»rr,/  n,^ 


2.  tout  baa  ;  lit  qnito  (in  a)  low  (tooa  oO  voioe  ;  «arn.;y. 

6.  a^allar  ooooiMr  ;  lit  togoandlayharaeirdoim;  le^loML 

qui  ooamMoçatt  tetanMBfc  à  aoupçonaar,  w4o  lifan  to 
emttrlmim  ttrwtg  tmspieio»  ÊÂaL 

7.  dtfltvréa  do  laora  malna,  omI  ^Ukir  dutdm. 
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28.  9.  le  poêle,  soc  note  p.  21,  1.  14  ;  tlie  principal  pièce  of  fumiture 

of  the  isba,  wliich  the  Kussian  ])ea.sants  use  as  a  bed,  They 
sleep  upon  it  without  undressing.  "  Les  poêles  russes  sont 
très-grands,  et  les  paysans,  n'ayant  point  de  lit  dans  ce 
pays,  couchent  tout  habillés,  soit  sur  les  bancs  qui  régnent 
dans  toute  l'enceinte  de  leur  cabane,  soit  sur  le  poêle,  oui 
est  la  place  la  plus  spacieuse  et  en  même  temjis  la  jilua 
chaude." — (Note  de  l'auteur.) 

10.  en  bas,  atthefoot;  lit.  below. 

à  leur  portée,  within  their  reach. 
12.  s'épargner  ;  se,  indirect  object  to  épargrner. 

1 6.  sur  elle,  hidden  ahout  her. 

17.  assignations,  moncy -warrants  ;  paper-money  in  Russia,  of 

tlie  value  of  25,  50,  100  and  200  roubles.  Assignat  was 
the  name  given,  under  the  Kevolution,  to  jwiiHîr-money 
having  forced  currency.  Assignation,  when  not  used  for 
Kussian  paper-money,  has  the  meaning  of  summans.  •'  Les 
monnaies  d'or  et  d'argent  étant  très  rares  en  Russie,  on  ne 
se  sert  ordinairement  que  de  la  monnaie  de  cuivre  ou 
kopecks,  dont  100  font  un  rouble  en  papier,  et  d'assigna- 
tions. Ces  assignations  sont  des  billets  de  5,  10,  25,  50  et 
100  roubles,  qui,  avec  les  kopecks,  sont  les  seuls  signes 
monétaires  d'un  usage  habituel." — (Note  de  l'auteur.) 

18.  p£tssé  à  son  cou,  round  her  ncck. 

20.  toile  cirée  ;  Ht.  waxed  cloth  ;  oil-cloth. 
23.  n'étaient  pas  faits  pour,  werc  not  sueh  eu  eould. 
25.  on  ne  se  doute  pas  môme,  nohody  knoxrs,  7ut.<s  thr  Imst  idra, 
qu'elle  soit  ;  explain  the  subjunctive. 

27.  Ils  parlèrent  encore  plus  b€W,  iA<fy  rfny  V  '     ' 

still  ïoiccr  2)itch. 

28.  lui  peignait,  depidcd  to  her.     Note  the  sinùlar  parts  in  tho 

conjugation  of  peindre  and  peigner,  to  comb. 

29.  1.  se  glaça  ;  lit.  became  frozen  ;  ceascd  to  run^  slagnatetL 

2.  lui  laisser  la  vie  ;  lit.  to  leave  her  her  lifo  î  not  to  HU  Ker. 

11.  tinrent  ;  oxplain  the  plural. 

12.  à  leur  respiration  =  par  leur  ...  :  htiv  duiv.'  s<i  «.ill,>d 

of  instrument,  uscil  with  vorbs  of  kiitiwiiii,'.  «-tr.,  h)  iKnoto 
tho  sign  by  which  a  thing  is  known,  «  ti . 

14.  l'emportant  sur  ;  lit.  getting  tlu'  b<>tt.>r  of.  the  m:ist<M-y  ovor, 
bec'oming  gi*eater  than  ;  herùar  tjiriih/  ii-tn/  (ufiiti>jH<-. 

16.  gremûSonr,  brood  ditylùi/it. 

17.  lui  ;  what  docs  tins  pronoun  JX'for  to  ' 

20.  en  fit  aussitôt  ;  i.e.  du  repcM,  du  manger.     S«>o  noti>  ]>.  IG, 
1.  28. 


kim;. 


UM  bowM  portion,  «  ^MrfjrffllcAt^ 
tl  UB»  tmpp»  du  pWmohT,  •  Ifwji  ihor  *-  '>" 
21.  I*«AU  du  Inma.  Ci#  l:«u  mil^A     Th«  k  «ting 

«Ihak  OMii  w  Ra«ia,  oKuinnI  hy  ^' -• 

htmd  crwls  fcmwit  in  «mtrr,  or  ext 
Î&.  hdflnMrvttunoplotrr- *-r-  '  ' 

S«v  note  1».  K,  L  2> 

aa    1.  aMlàpropot;ttt.fll 
4.  ao  Mffhont  trop^  Aor 

1S.  manymnAt—L,  ifîâÂow/ 


;  if  AlUr,  iLil  u(  ». 

18.  uiM  loncQo  timite  à  fktr«. 

ém^ê  mmnàimf  i»  fro^mt. 

19.  f  tlon,  nwUmÇ'place. 

SQL  iUMtrottp«  de  chSoDS  qui  l'ento  ^n-ron: 
tbe  Terb  is  in  tbe  plarml.     W).    .    . 
tpr  Um  dcAaito  article,  th«  itili   a     .    ^ 
■nyilâr;  but  whgo  bjr  an  inii»  : 
T«rb  is  tben  pat  in  th«'   ; 
ooIlectÏTc  bot  with  the  i>!<.   > 
In  thê  fint  CMi  tha  ooUr. 
in  tha  aaeood  it  doaa  bc 
OMMi  tha  Moplaor  tliiagv 
na  «octtt  la  plupart, 
wbaa  oaad  alooe,  fom  ai: 
briag  ahraya  fblloved  bv  a  rvrb  tu 
Booiu  ara  aingular  in  Frmrh.  nnA 
thm^  pcaeadad  by  tba  pr. 
asoepC  a  bw  that  are  m*' 
etc. 


SSL  !•  boa  do  oa  robe,  th«  low«r  mrt,  tha  ham,  of  bar 
miaed  kM  ^  kgr  dnm  kg  tkt  kmm  mmd  tort  iL 

8L     S.  avançait;   lit   waa  advaadag;   wimUr  «oaa  eamimg  ftuL 
la  "  " 


6w  piétom  ;  «ith  radioU  piad  ; 

7.  battoa  ;  lit.  bcataa  ;  IrwUca, 

9.  ao  .  .  .  oo  «  do  owrtliHior  aa  routa  à  piod.    8c«  nota  n 
16,Ltt. 
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31.  11.  môme  ;  spo  note  p.  17,  1.  20. 

12.  éerarés  dans  ces  déserts  grlacés,  having  lost  their  toay  in 

thèse  icy,  chccrlcss  solitudes. 

13.  fait  disparaître  ;  lit.  causes  to  disappear  ;  oblitercUes^  leaves 

no  traces  of.     Sec  note  p.  8,  1.  26. 

15.  bonheur,  lier  hicky  star,  good  luek. 

16.  Ékatherinembourir,  also  Tekatherinenburg,   lit.   Cathe- 

rine's  fort,  a  town  in  Eiiropean  Russia,  the  capital  of  the 
Ural  mining  district.  It  is  on  the  liigh  road  from  Russia 
to  Siberia.     Close  to  it  are  important  gold  roines. 

17.  les  fôtes  de  Noël,  Christmas  /estivUies,  both  religious  and 

social. 

20.  assortis  à  ;  lit.  of  a  sort  with  ;  congriious,  suitable  to. 

elle  avait  ...  de  la  peine  ;  lit.  she  had  much  trouble  ;  ahe 

found  it  hard  to^  she  could  hardly. 

25.  transie  ;  understood,   de  froid  ;  lit.  the  cold  having  gone 

through  her,  transpierced  with  cold  ;  dead,  henumhcd  toith 
cold.     See  note  p.  16,  1.  28. 

26.  kharstma  ;  in  Russian  a  harbour,  shelter,  resting-place,  for 

nian  and  beast  ;  a  roadside  inn,  with  this  différence  that, 
like  the  Eastern  caravansaries,  little,  if  anything,  else  but 
shelter  can  be  found  there.  "  Les  kharstma  .sont  de  grands 
hangars  couverts  où  s'arrêtent  les  voyageurs,  comme  dans 
les  caravansérails  de  l'Orient  et  les  ventas  d'Es|)agne  : 
excepté  le  toit,  on  n'y  trouve  que  ce  qu'on  y  apporte." — 
(Note  de  l'auteur.) 

27.  Isolée  à  plus  de  trente  verstes,  more  than  thirty  versts 

axcay  from. 

29.  qu'elle  avait  une  joue  grêlée  =  quHine  de  ses  Jouée  était 
gelée. 

la  lui  frottèrent  =  frottèrent  elle  (la  joue)  à  elle  ;    lit. 
rubbed  it  (for  her).     La,  direct,  lui,  indirect,  object. 

32.  4.  qui  ne  manquerait  -pet»  ;  lit.  which  would  not  fail  to  ;  vh  ich 

icould  be  sure  to. 

5.  se  mit  à  pleurer  ;  lit.  set  herself  a  woeping  ;  bf^n  to  cry. 

7.  d'aussi  bonnes  gens,  such  kind  people. 

8.  D'autre  part,  on  the  other  haïui,  besùkt, 

9.  voulurent  à  toute  force  ;  lit.  dedred,  requested,  with  ail 

niight  ;  did  insist  upon. 

13.  s'abandonnait;  lit.  aliandoned  henelf  ;  gattveHito. 

14.  vivacité  de  sa  douleur  ;  lit.  keenneM  ;  /ulness^  hiUêmê$t, 

poignaney  of  her  grief. 

16.  ils  M  ootlsèrent  ;  lit.  they  put  Uown  their  quota  ;  they  aub- 
êcriM,  elubbtd  together. 


8SL    \t,  paUtM  d«  BKNIIOII.  «  t/^i  ^^  or  clonk^  \.9,  Um«1 

viUi  »b««(akiB,  or  Ui«  «kUi  \\m\i  »iUi  Um  wool  InêkU. 

19    fkir»  l>  Mboriflo>  d%  t»  $%m  ty,  I»  jwul  trOA  ;  — oHflo»,  on 
MOMUit  oT  ita  bifaïc  a  nnninr,  Um  wmI  of  which  «oaM 

SS.  an*  flU*  d*  l'aubMV^  «m  ^IA«  mniâurvamU  in  <JU  iNfu 

SI.  ua  wcpérttit  dM  plus  ilBcallOTB  ;  Ut  a  «lod^s,  dorio* 
(tlMt  «Mj  I»  wokMiii!  aoMQ^  tboM  UmI  ara)  omt  liagnUr  ; 

t7.  ou  beau,  «r  «2m,  «r  afafa,  «r  M(rr  afi//. 

iiBa  Ma  poor  tontaa  (to*  fMa),  omm/ot  a//. 

SSL    li  fiaulant  aavoir  laur  compta  ;  lit  vant  to  know  their 
■eor»  :  iik»  t»  kmam  kmo  Ikg^  ttmmd. 

allow  iH^ofUe  u»  dteiiva  tbam  ;  mn  mi  tatUp  dterimiL    8ae 
bote  I».  il,  L  13w 

ft.  oédéo  :  Ut  yieU«d  ;  ^'pth  il  ir;>. 

dont  aUo  a'italt  aarrto  :  lit  with  which  tho  had  atrrad 
bcnelf  :  wkiek  db  kad  kUJuHo  madé  «ua  ^.  dont  a  do* 
loquallo,  on  aooovat  of  oo  aaiiU  reqoinng  the  prepoai- 
tion  do  afUr  it    8m  boC«  p.  16,  L  28. 

«.  a*aaaiyaat  aur  aaa  ptada  ;  lit  apon  his  feet  ; 


7.  à  taa>t4to;  lit  ao  ai  to  aplit  tlie  b«ad  ;  at  tJkê  Up  </ ki$ 9oiet, 

&  potooa  daa  Taratoa;   tha  Rnirftîi  niUaatona,  funi'poÊtf 
vhich  oot  oolj  ipdioitaa  tJia  diitanrc,  bat  alao  aerroa  aa  a 


9.  ponlBt;  raadWdL 

19.  QUI  paaaaiani  poor;  Ut  who  paited  for;  waia  held  aa; 
kmd  tJu  repuiâtûm  ^, 

tS.  niio  dame  MUloi.  a  Mn.  Mitin. 

du  oaraotèra  ;  rapplr  qui  était 

24.  dont  1*  bonté  éCAtt  ooonuo  da  toute  I*  villa;  lit  in 
tlM  whola  towB,  aU  orer  tbe  town  ;  wkom  Hmâmtrn  ^kmH 
gwryéarfy  kmtm.    8aa  aota  p.  16,  L  28. 

tt.  Lara  mémo  qua  »  alora  mémo  qtio  ;  Ut  araii  thaa  wImi  ; 
«temif, 

29.  poatoallarol  dvor;  **Le  poÊtoalUrU  dwr  est  la  dénomiiia* 
tkm  qoe  prennent  lea  anberm  dans  laa  Uenx  habitéa, 
tandb  oa>Uaa  a'appaUant  vloa  modattanant  kkmtlma 
kNai|a'aIl«aai»tiaolétaaar  ka  «imadaa  VMtaii'*— (Note  da 
ranteor.) 

34.    4.  oatto  plèoo  unlqua,  tkiê  on/y  nwm. 

7.  d^Msas  bonaa  lioni%  jpnrtty  «srl^. 
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84.     7.  dans  Tintentlon  de,  itrith  the  intention  o/",  intcnding  io. 

8.  suivant  son  habitude;  lit,  following  lier  habit  ;  according 

to  lier  ciisiow,  as  mas  fier  wont.     Suivant  is  hère  a  verbal 
l)rei)Osition. 

9.  qu'elle  n'en  avait;    sec   note   p.  9,  1.   2.      Jamais   lure 

implies  no  négation,  and  is  not  combineJ  with  ne  ;  Uum 
she  ever  Juul  secn  congrcyated. 

11.  La  ferveur  qu'elle  mit  à  ses  prières,  fhc  fervottr  irith 
which  she  praycd  ;  lit.  the  fervour  which  ahe  put  in  her 
prayers. 

13  Au  sortir  de;  see  note  p.  27, 1.  26;  lit.  at  the  coming  ont 

of  ;  as  she  cainc  otU  of  .  .  . 
14.  satisfit  à  sa  demande;  lit.  gave  satisfaction  to;  ansiccred 

her  question. 
16.  lui  fit  part  de  l'intention  où  elle  était,  imparted  to  her 

her  intention.     Où  =  in  whith,  an  adverbial  relative. 

20.  qui  ne  pouvait  lui  être  suspecte  de,  which  sJie  couîd 
not  suspect  of. 

23.  qu'on  vous  vante  tant,  who  is  so  vuich  cxtoîled  to  you. 

24.  que  vous  l'imagrinez  ;  1'  =  qu'elle  est  bienfaisante,  se 

called  pleonastic,  and  not  to  bc  translated. 

Si  vous  voulez  m'en  croire  ;  lit.  me  croire  de  (quant 
à)  cela  ;  if  you  will  believe  me,  as  regards  that  ;  viz.  that 
you  shall  hâve  better  quarters  with  me  ;  i/  you  will  tnist 
to  me. 

28.  prit  une  mauvaise  idée,  conceived  a  bad  opinion. 

29.  sans  .  .  .  sajis,  witliout  cither  .  .  .  or. 

86.  1.  Au  reste  ;  du  reste  could  also  be  used  hero.  Thèse  expres- 
sions are  nearly  synonymous  and  often  used  indifferently. 
Yet  there  is  a  dilference  :  au  reste  implies  rather  a  con- 
séquence of,  du  reste,  an  oi>i)osition  to,  what  précèdes. 
Au  reste  would  thcrefore  be  translated — a/ler  cUl,  taken 
a l toge t her  ;  du  reste — apart/roin  that,  besides. 

2.  si  vous  tenez  si  fort  à  ;  lit.   if  you  hold  80  strongly  to  ; 

if  you  arc  so  delennincd  vpaiL 

vous  rendre  chez  ;  lit.  to  l)otake  yoanelf  to  the  houw  of  ; 

to  call  at  that  lady's. 

S.  à  deux  pas  dld  ;  lit  two  steps  froiu  hère  ;  dom  by  kêre, 

Jj.  si  l'on  ne  vous  y  retient  pas  ;  lit  if  tkey  do  not  keep 
you  back  in  that  houso  ;  \f  you  are  nU  asktd  to  «loy. 

7.  entra  dans  ;  dan3  is  not  translated,  tho  En^Hsh  verb  bcing 

transitive  in  English,  whilst  it  is  intransitivo  in  French. 

8.  femmes, /<Ermal0  tervants,  tnaids, 

9.  ohes  elle  ;  what  aenao  wonld  the  ■entence  hare  if  ches  elle 

wero  plaral  f 


JU  <mt*f 

m     1*   TOèCi  .   »'    -    "•-  ML       Vol» 
VOAOl  ^  TOto  lA  Id 


ImmimoTM. 


tiM    MlMUBtiTil,    hM 

■T<<dUf  ;  un  méchant  poAui  *  t«..r  mw-L 
•I.  Hto  wivoyA  obwdMT  ;  liu  ^nv  i^i 

rL  qn^alto:  «wUralood  était. 

S.  ATlMT   MMwnhIi  aux. 
look  iato,  neta 

2S.  ••  fût  un  pau  flunli 
famUiAT  trùK,  msed 

2<.  dans    le    plus    grand    d<itHil.   wUk   Ou  j'ul' 
mimmJfijf. 
aOL    1.  na  r«D  détooma  pas:  Ht  did  not  *  i  ;  did 

not  éimmit  ktrfrmm.  ii  (htr  iUMkrt.> 

4.  paodant  la  rigueur  da  la  aalaon;  Ut.  Uuhu^'  ihc  ri);our 
oC  th«  viotcr  ;  in  tke  deftk  pf  wimUr. 

9   ciMS  aOaa  =  obaa  om  itomaa 

10.  la  BObla  ftunlUartii,  Ou  emdêÊomâinj . 

19   quA  las  naada  fboAda  niavalant  ftUt  qu  r  ;  lit 


mal  ookU  had  done  nothing  but  h 

kOU  ^  winUr  had  hmt  imermaùL     K 
|4und  :  laa  ftt>lda,  laa  obaleura.     Pr< 
thv  ■iiiKalai'*  vv  puncly  •bstrmct  and  u 
ploial  tb^  ecaw  to  be  ab^nct  aad 
w  wbich 


k  OMMmd  «ad  dct- 
fbra,  laa  «randa  frolda  woald  mea:. 
àagrma  «AmA  tkc  tkermamtUr  wuurkt  at  ù> 

21.  aaaoignT;  lit  to  taka cars of  b«mlf  ;  lo  u^.~^  „.^.,,. 

U.  ao  apiiaiaiica,  mffmrtmaf,  at  U  teewud,    Sea  aotop.  2, 1. 2«. 

daaa  laa  darnlèraa  olaaaaa  ;  Ut  among  tha  laak  claaaea  ;  in 

87.    1  Quoi  qull  ao  aoit  ;  Ut  what  (erer)  it  (tba  caas  oT  it)  ba  ;  te 

Z.  la  pan  dalactora  qu'alla  avait  appria  ;  aae  note  p.  10,180. 
C  an  état  ;  lit  in  a  ttate  ;  aiU, 
12.  im  tetaait  ddabw  vtramant  ;  Inl  =r  à  alla,  br  bar  ;  e«iaed 

bar  ta  aa^rly  wiab  ;  mmd*  Acr  ptam  /tur.    For  tba  oaa  of 

loi,  aaa  BoU  PL  8,  L  28. 
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37.  13.  firens  du  monde  ;  lit.  people  of  the  world,  i.e.   the  i»olite 

■workl,  tlie  liigher  classes  ;  the  rich  and  educcUed. 

14.  de  bon  cœur  ;  lit.  with  a  good  heart  ;  hmrlily,  ferveiUhj. 

17.  dont  elle  les  a  comblés  ;  lit.  with  wliich  slie  has  fiUed  them, 
which  she  has  heaped  upon  them  ;  for  the  favmirs  which 
shc  has  confcrrcd  upon  them.     See  note  p.  16,  1.  28. 

20.  né  devait  être,  cauld  be. 

23.  Qull  fallait,  tJiat  it  were  weîl  to,  that  they  must. 

24.  l'abandonner  à  la  Providence,   triist,  Icave  her  into  the 

Jiands  of  Providence. 

38.  3.  les  douceurs  ;  lit.  the  sweets  ;  surrownded  hy  ail  the  good 

ihings  of  lifc. 

ne  cessait  de  s'adresser  ;  lit.  never  ceased  addressing  to 

herself  ;  incessanily  asked  hcrsclf. 

7.  à  tout  ce  dont  ;  ce  is  hère  a  pronoun,  and  answers  cela,  ces 

choses.     Ce  dont  may  be  looked  upon  as  the  geuitive  of 
ce  qui,  i.c.  ces  choses  desquelles. 

elle  pouvait  ;  lit.  she  could  ;  shc  might. 

8.  arrêta,  booked. 

9.  la  Grarde  ;  lit.  the  keeping,  watching  ;  t?ie  tare. 

10.  NUeni,  i.e.  low,  epithet  cou  pied  with  the  name  of  Novgorod, 
a  town  of  European  Russia,  at  the  confluence  of  the  Occa 
and  the  Volga,  on  the  right  bank  of  the  latter.  It  was 
founded  about  the  year  1200.  The  celebrated  annnal  fair 
of  Makarieff  has  been  transferred  to  Nijni  since  1817.  The 
stone-built  bazaar  erected  for  the  purpose  coutains  more 
than  3000  shoi).s. 

pour  des  afCkires  de  commerce,  on  business. 

12,  passer,  going  over,  crossing, 

0\iral8.  The  lirai  mountainsfoiin  in.  um  ih-easternboundary 
line  betwecn  Asia  and  Euroj».  Thcy  extond  from  the  Arotic 
Sea  to  the  river  of  the  sanio  name,  a  distance  of  ovtr  1*200 
miles. 

14.  86  i>ortent  vers  le  nord,  which  JUno  northteards. 

16.  Tobol,  a  river  in  Asiatic  Russia,  flowing  into  the  Iriish  at 
Tobolsk.  Tho  province  and  to^ni  d"''v.>  ti,.^;,  ,,">>■>  «Vom 
this  river. 

19.  lee  eaux,  the  rivers. 

20.  Volffa.  a  river  of  European  Russia,  having  its  source  in  a 

«mail  lake  in  the  Valdaï  tableland,  .t'  '    '"'  "     ■   •     *"   '    nt 
1600  miles  flows  into  the  Caaniaii  t- 

lets,  which  form  innumerable  isimi.!  ,r 

in  Europe.     Diiïercnt  canala  <  it> 

Neva,  it  forma  H  line  ofcommui  ui 

aad  the  Baltic  Sca  ;  by  meana  of  the  Dwina  it  couimuuicatea 


.'4M  )   r   tTir>ai>K  cif    l)i<-    1  t.iti  !  .i<  k 

.r«r  ;  iiU  to  procure  to  hf  r 

.  -,  -♦-^'  «n  post*  ;  liL  Irtrcl  in  a  ^     :    

tX.  Tebouaora,  miina»  alllacnu  of  Um  Yolgt. 

S7.  UMdt  000  vomXbmàr  touI  !it  bat  hrr  ui  iu<  k  wiiioi 

it  Umi  :  WlKViv^w»' 
9Ql  «U*^  '  onoor*  Uvrée  à  elle  méOM  ;  lit  »be  «m  once 

xm!  up  to  heraelf  ;  slU  was  again  l^  to  hrr  vwn 

dOL     1.  Imiiwi— imil,  fntÂatU  owy  mitkaj 

:    lMt«U«ri;  lUd.  batMw  =  bfttel,  thencc  bateUen.  bott- 
mrn.    Cf.  nouT«Mi  s  nouv»!  ;  chipf  H  =  cbapal,  theacv 


rame,  tÀruM  a  Umg  «or. 

'1    rtClTH-,  AflU«rl«dt. 

:  3    On  IM  r«ttra»  fA«y  tc«r«  jrfdbrf  tu*.     Koto  thc  uae  of  tbe 
Frmch  actire  fora  :  thejr  pidced  tbeni  up,  i^hich.  wben- 
r«r  poMible,  saperaedet  Ûm  pMdre. 
^. ttU* éprouTAlt  <to,  «dUcA âA</rtt al. 
cbai^w  d«  véiomont,  tMMtivM. 
tout  !•  mood«b  rwyytotfy. 

fit  Qu^eU»  IM  lalHa  séOlMr  sur  «Ito  ;  lit  wu  the  cmm 
that ...  ;  Moilr  A«r  A»7  Arr  torf  cMiUt  (to  diy  them)  on. 

1^  ftttlAsalto;  lit  ma  n  Mqnel  to  ;  wm  <A«  OMMyatfiioe. 

■  7.  qui  «ut  un*  tnfli&MM»  BMlbMirMae  pour  ■»  Muté,  «AieA 

«Btrviial  i^pM  W  kmUk  m  dimutroui  in/lmmet, 
24.  MM  nnnniiMinnH  •(  mm  .  .  .,  wUÂomi  tUkêr  aefumkd' 

S6.  soo  peut  éqiilpece^  Aer  demder  haggaft. 

27.  par  tes  soins,  tÂamkt  lo  lk$  §ood  eart,  ki$td$utt. 

99.  Bn  teoe  du  ;  Ht  in  tbe  imoT;  /meimç,  ofptêitt, 

4a     &.  1*  grlUe,  tba  gntiag  and  cortain  wUch  ■epaiste  aad  hjuç  tii« 
nnna  fium  pobUc  gaaa. 
a.  â»  mioM  B  ds  la  méoM  mnnlèri^  lOMnic 

11.  Moooobntt;  Ut  wnakyittgitiairdown;  wmêtMmff. 

12.  MUS  In  porta,  wMlfrCAc^pnA. 


19.  ne  S'était  repvéasnté  que;  Ht  lud  only  rapccsented  to 
bcmir;  hmdmdglioken  .  .  .  twto  ivmHwmHwm, 
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40.  23.  elle  entrevoyait  ;  entrevoir  ;  lit.  to  see  in  between,  from 

among,  to  Imve  glirapses  of  ;  ahc  began  to  understand,  ahe 

forcf<av\  Vierc  wcre. 

25.  Après  avoir  échappé  au  désert  ;  lit.  after  having  escaped 

from  ;  aftrr  futviiig  successfuUy  gone  through  the  désert. 
The  verb  échapper  requires  the  préposition  à  after  it, 
thence  au  désert. 

26.  elle  pressentait,  shcfclt,  she  had  an  intuition  of. 

27.  le  pauvre  -  l'homme  pauvre. 

29.  qui  ne  regrardent  pas,  which  look  not,  see  not. 

41.  2,  nouveau,  ncw  to  her. 

bienséances  ;  lit.  that  which  sits  well  upon  ;  propriety, 

3.  pénibles  ;  lit.  which  causes  pain,  hard  to  bear  ;  irksome. 

6.  Me  voilà  ;   lit.  see  me  there  now  ;   hcre  I  am.      See  note 

p.  35,  1.  13. 

7.  d'eïlea,  awaij  frœn  tJicm. 

Que  deviendrai  -je  ;   lit.  what  shall  I  become  !  what  vnll 
becomc  of  vie  î 
9.  tremble  de,  reçoit  ai. 

13.  et  lui  arracha  des  larmes  ;  lit.  and  snatcheil  tears  from 
lier  ;  and  vuidc  hcr  tccrp,  brought  tears  to  her  cyes.  Lui  is 
hère  indirect  object  of  the  active  verb  arracher,  and,  being 
a  pronoun,  is  placed  before  it. 

17.  en  =  de  cette  faiblesse  et  de  ce  manque  de  confiance. 

25.  frappée  du  =  frappée  par,  struck  wit/i.    Sec  note  p.  16, 1.  28. 

42.  3.  et  finit  par  la  supplier  ;  lit.  and  ended  by  .  .  .  ;  and  at 

last  begged  her. 

4.  ne  fût-ce  que  =  môme  si  ce  n'était  que,  alors  que  ce  no 

serait  que,  were  it  on  h/.  Lit.  ne  fût  ce  (cet  asile,  cela) 
que.    The  subjiinctive  is  hère  équivalent  to  the  conditional. 

22.  ce  qui  lui  fût  =  laquelle  chose  (l'hospitalité)  lui  fut. 

28.  qu'elle  fit  répandre  des  larmes  aux  dames  =  qu'elle  fit 

que  les  dames  répandirent  ;  lit.  she  did  so  that  the 
ladies  shed  ;  tfiat  sfte  Inrought  tears  into  iMe  eye$  qf  tks  natat» 
For  the  dative  aux  daroee,  see  note  p.  8, 1.  S8. 

43.  4.  Prascovle  s'était  proposé  depuis  longtemps,  ii  kad  Umg 

bicn  Pnutcovie's  int(:nlion.     Depuis   marks  hero  the  oon- 
tinuity  of  the  intention.     See  note  p.  2,  1.  13. 
9.  ftkire  ses  vœux  ;  lit.  to  pronounco  her  vows  ;  tobecomêatmiL 

10.  catacombes.  "Les  catacombes  de  Eiew  sont  de  TMtes 
galeries  souterraines,  attenantes  à  la  cathédrale,  desservies 
par  les  religieux  d'un  ancien  et  riche  couvent  On  con- 
serve dans  ces  souterrains  une  immense  quantité  de  saints 
grecs,  dont  les  cor|>s  intacts,  exposés  à  là  vénération  des 


r.n» 


>t<*  how  tbe  Mcond  rerb  ■o(t«m  tbo 
^    >  finit  alla  eanaot  wiU,  bot  only 
^.;  her  own,  bat  Ood'iL 

<w  (kttffuaa,  alU/eUt/U  ^ed  of  Ike 

ne  tanU  p«s  ;   Ut  did  ttot  dday  ;   il  mu  moi  kmf  hrfon 
a  .  .  . 


44.     4.  ■!•  M  r«nH  «o  «Obi  ;  lit  ahe  wt  henelf  back  «gmin  (into 
good  IimIUi)  ;  tke  did  rceowr, 

9.  Iratnao  :  bum  S^toi  to  tbe  time  wben  tbe  roada  begiu  to 
be  pncticable  to  aladges  ;  tkt  tUdçimg  muon, 

K.  qui  prirMxt  pour  «U*  ;  lit  wbo  took,  felt  for  bcr  ;  who  took 

ACTMIO. 


IL  qui  tÊkÊÊàtBt  la  méoM  roatt^  wko  wtrt  ffowg  tke  «ohm  «o^. 

SS.  BMlMO,  evRomt 

20.  «n  a  à  la  maniAr»  d*,  onmma,  ofc 

qttalqoamt.ii*«i>wr«rifàl*fc  Nota  Um  tepintion  of  quel 
•od  qaa  wben  imiMdktely  fialla««d  bj  «  Tsrb. 

4&     &  pOTMona  raspactabla,  a  fvry  «mcniMe  Wy. 

12.  qu'alla  an  avatt,  asakêkad.    Sw  noie  p.  1«,  L  S8. 


18w  na  aong— It  guère  àaDa,  had mai mtuk timu  to heMirhimm^ 
•n  k€r  htkml/;  lit  did  not  tbink  mocb  aboot  ber. 


SI.  BIga,  a  toan  ef  Koropaen  Biwiii.  oa  tbe  bankeof  tbe  Dwina, 
tea  nike  liroa  the  nlf  oT  die  Mme  aune.    lUgn  r«nks 
ooaMMrdei  iai 


thifd  Cor  ooaMMrdeT  iaportaaœ  ;  bot  liace  «f  »;!« 


rail  M  A  VM 


beve  mat^  iaoeand  ite  pnMMrity,  end  tt  bid» 
•tiip  OdeHB.     Ite  ooBunen»  !■  eawntially  an  ei . 
Pooaded  in  ISOO,  it  vu,  as  eeiiy  aa  1285,  ono  of*tlM 


tbe  Hanaeatic  Leagnc^  and  foweewfl,  tcgetber  vitb 

MB,  a  nomeroat  tndiag  lleet  and  erea  «arehipa. 

of  Pdaad  ;  in  1710»  after 

bj  tbe 
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45.  29.  Wassili  -  Ostrow,  a  quarter  of  St.  l'etersburg;   the  lia/ile 

island, 

30.  était  ébranlée  ;  lit.  was  shaken  ;  was  no  longer  aa/e  (to  cross 

it  on  the  icc). 

la  débâcle  des  grlaces  ;  lit.  the  loosening  of  the  ice,  the 

thaw  ;  the  brcaking  np  of  the  ice. 

46.  4.  de  donner  =  de  présenter. 
6.  s'oflErit  de,  offcrcd  his  services. 

8.  on  lui  fit  ;  see  note  p.  8,  1.  26. 

9.  très  mal  conçue  ;  lit  very  ill  conceived  ;  badly  worded, 
11.  dont,  ill  which.     Genitive  of  manner. 

20.  lui  jetaient  un  coup  d'œll,  lookcd  ai  Tier. 

et  se  remettaient  froidement  à  écrire,  aiid  cooîhi  tmil  on 
with  tlieir  writing. 

23.  comme  on  ferait  =  comme  on  se  détournerait 
English  construction  ;  as  one  would  do. 

25.  invalides,  jicnsioncrs. 

27.  se  détourna  sur  la  droite  ;  i.e.  du  côté  de  la  main  droite, 

stepped  to  the  right. 

28.  en  faisait  autant  ;  lit.  was  doing  as  much  of  that  ;  i.e.  of 

the  stepping  ;  was  doing  îikettnse. 

29.  ils  se  heurtèrent  rudement  ;  lit.  they  knocked  each  other 

hard  ;  thci/  came  into  sharp  collision. 

47.  2.  la  croyant  =  croyant  qu'elle  était. 

4.  la  mit  à  la  porte  ;  lit.  put  her  at  the  door  ;  tumcd  her  oui. 

8.  étoiles  ;  lit.  stars  ;  orders. 

11.  c'étaient  ;  note  the  plural  of  the  verb  only  when  the  sub- 
stantive  or  j)ronoun  which  follows  is  in  tho  third  person 
plural  :  c'était  nous,  vous  ;  but  c'étiiient  eux. 

16.  tout  le  monde  s'écoula,  everyhody  foent  away, 

19.  son  obversation,  the  thought  tkat  had  stntck  hrr. 

25.  eon  écrit,  her  acriptf  her  pétition, 

27.  11  lui  restait  encore  quelques  doutes  j  iu,  somo  doubts 
wcrc  still  loft  to  her  ;  sKe  vxu  not  qttiU  eonvinccd,  the  had 

still  somc  doubts  Icfl. 

48.  4.  de  vouloir  bien  lui  donner  cours  ;  lit  to  kindly  give  it 

circulation  (so  as  to  reach  tlie  persons  to  whom  it  was 
addrenod)  ;  to  kindly  «00  thaï  it  wu/orwarded, 

8.  Dieu  vous  bénisse  =  que  Dieu  vous  béntee. 
11.  debout  ;  lit.  de  bout,  on  ond  ;  atandimg, 
15.  y  «  dans  leurs  physionomies  ;  there. 


1  '.I 


»  Pâques,  tMr  Ki*frr  AWUtyv. 


QuVxi  praodrmtt  aa  sujypUQue  =  que  «a  «applique  eexmlt 
Dri«o 

11  r.  i  at  de  :  u  A  geacnlniletlie  proposition  à  II  «ed 

t4*r  Thii  prvpodtioo  bere  woaU,  howeter,  be 
iiiqg  benNv  anotber  a,  thenoe  the  de,  which 
X  mors  rareljr. 

IC  Toée  ;  liu  vbt,  md,  tnck  ;  dlahandomier  cette  vole^  to 
girr  that  vsy  op  ;  to  try  mvu  Uker  wnjf.  • 

17.  elle  ATatt  dee  aflklree  eu  quai  Anglale,  ah£  had  tome  husi- 
mam  te  trmmaaei  «e  tke  **fuai  An^Uns."  Thit  qiuy,  ao 
edlcd  froa  Uie  nmnbar  oC  EasUah  oonmereiAl  hooan 
tlMt  un  Ùmn,  b  om  of  tbe  âart  parti  of  tbe  N«ra 
«mbaakiaeat 


19.  droaohky,  a  «naU  km  carriap  on  four  wh«eU,  put  to  the 


20.  Je  ae  aaia  .  .  .  nomment»  /  oammoi 

21  (faet  tout  comme,  it  isjud  tu  if. 

Pierre  le  Grand,  Enperor  of  Rittaia,  liorn  in  Mo^ 
1072,  aareaded  tbe  tbrooe  tai  ymm  aAT.  Ile  may 
to  be  tbe  foonder  of  Bnvia  a^  ,  both  nétioually 

aad  politieelly.     Ile  died  in  '  monoment  bere 

idemd  to  b  a  rolniMl  eqaoetn*u  •ukiuc-  m  brome. 

sa    S.  honme  de  ter,  in 


S.  fit  «m  tnad  éclat  de  rire,  Vam^ktà  rigkt  hmrtii^,  hurd  eut 


6.  reveone  de,  Ut  retamed  tnm  ;  kawùiç  gU  omt. 

8.  lui  fli  obeerf,  poimUi  9tU  le  ker;  Ut  eaneed  it  to  be 
ebHrrwi  bj  ber.    8ee  note  p.  8,  L  8<. 

n.  en   revenaient;   en  =  de   là,    •-    '—.  WaMiU-Ortiov ; 
Ikatet. 


11  Ja  ne  aoia  paa  preeeée  ;  lit.  I  «ai  oot  ptjmed  (fbr  tfoM)  j 
/  mm  M  Me  kmny. 
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50.  17.  une  plaine  de  glaçons  mouvant»,  a  moving  sheel  «j  u,iji- 

ice. 

21.  elle  sentait  redoubler  son  couragre,  she  fdl  lur  courage 
incrsase  ticofold. 

26.  reçut  d'obligreants  reproches,  was  gciitly,  kindly,  rertuni- 

stratcd  with  ;  rel)uki'd. 

27.  qu'elle  était  depuis;  sce  note  p.  2,  1,  13. 

28.  La  réception  affectueuse  et  cordiale  qu'elle  éprouvait, 

thc  kind  and  cordial  tcay  in  which  she  was  receivcd. 

29.  lui  rappela  vivement  ;   lit.  recalled  to  lier  to  memory  ; 

rcmindcd  hcr  forcibhj. 

30.  Lorsque  la  connaissance  fut  faite  et  la  familiarité  bien 

établie,  wlicn  they  had  hecome  acguainUd  and  gol  on  a  /air 

footing  of  faviiliarity. 

51.  6.  dans  les  formes  ;  iinderstood  voulues  or  requises  ;  in  the 

propcr  form,  cm  it  should  he. 

9.  occupe  un  emploi  d'assez  gr^ande  imi>ortance  ;  occupies 

a  rathcr  important  post. 

10.  comme  je  le  ferais;   i.c.  comme  je  l'avouerais;   rw  / 

would. 

11.  nous  sommes  brouillés;  lit.  we  are  embroiled  ;   v»  hâve 

not  bccn  on  (jood  ternis  for  soine  time. 

14.  faire  les  premiers  pas  ;  lit.  to  take  the  first  steps  ;  to 
makc  advanccs  toxcards  a  réconciliation, 

19.  l'on  allait  se  mettre  à  table,  they  were  gcing  to  sU  éUncn  to 

mcal.     See  note  p.  6,  1.  8. 

21.  salle  à  mangrer  ;  lit.  rooni  for  to  dine.  Note  the  use  of  the 
préposition  à  to  join  two  substantives,  the  second  of  which 
shows  the  puriK)80  to  which  the  first  is  put 

Chrlstos  voscres.  It  is  tlie  custom  in  Russia  for  friends  and 
acquaintances  to  enibrace  each  other  the  tirst  time  they 
mcet  during  the  Euster  week.  The  one  greets  the  other 
with  the  words— Chrlstos  voscres  (Christ  is  risen)  ;  to 
which  the  other  nuakis  answer,  Volstino  voscree  (Verily 
Ile  is  risen).— (Note  of  tho  author.) 

25.  On  s'entretint  de  son  ïkftWre,  hcr  ajfair  icas  tke  topic  of  con- 
versation. 

52.  2.  d'en  chercher  les  moyens,  i.f,  de  cela,  de  a'adreeier 

directement  à  remi)6reur.     Ea  =  todoto. 

3.  avec  le  tempe,  in  course  oftime. 

4.  aux  aventurée  du  eénat,  to  the  adoeniurt»  the  had  met  vnth 

at  thc  SeneUe  hottsc. 
6.  la  fit  reconduire  ;  had  hr  accompanitdU    See  note  p.  8,  L  2d. 

12.  de  ne  phin  :  sin.i>Iv  qu'il  lui  permit,  thaï  he  might  grant 

Huit  . 


KOTEa  1.13 

A&  1».  par  U  tv^Ao*.  par  la  profcck»,  cAnmjiA  .  .  . 
tftw  10»  bOBiMur  d«vsli  avoir  un«  autre  «ou  ; 

yArr  ir««Acf  MMte  OMM/ /.' A<r/r.'Mt  *i/i  . 

17.  ravaou  »  qui  était  raren 

tk  agitait  mia  aux  «aquétaii 
Idawtlf  to  laiiniriÂ. 
6&     €.  uam  WfBàm  ÛÊMam»  m  Imdjf  or  r< 
8.  rampoita  Mantôt  «or  «a  trlut. 

n.  toat  galOBBA.  lamrf «H Mvr. 

li.  lui  Ùt  la  léfégaoca,  dnfped  him  «  eurtêep. 

IS.  ArflTéa:  npply  loraquVUa  fût  .  .  . 

donna  doux  ooupa  de  aonnaCta,  tlruek  Itcia  oh 
rm»f  m  6eU  ttciof, 
tl.  qui  7  rëvnalant  ;  j  =  dans  la  aalon,  uÂiek  prtvailtd  therf. 

Ml  émit  4  una  partSa  da  boaton,  waa  takimg  a  hamd  in  a  gamt 
^  Votiom,  Boston  il  a  gain«  at  canU,  •<>  called  fW»ai  th« 
to«rt>  ..f  ri.«î..t.  lî.  Vi...  ri.s  It  ivcalU  the  phasM  "f  «*'«• 
air.  war  of  Indepeiideaci' 

tbr 

6C     1.  da  la  préparar,  f»  yrt  tt,  r  adjf, 

S.  d^Mi  aorUr.  it,  du  aac. 

&  qui  avait  arrangé  aon  Jau,  icAo  iba<i  orraapatf  Au  carde. 

7.  jouait  tmpaUanunant  daa  doigta  aur  la  tabla,  wu  beat- 
imç  an  im/MÊtùml  lattao  witÂ  kiajimgen  on  the  table 

a.  la  nouvaUa  airlvéa,  Uk  new  tamer. 

qui  vanatt  troublar,  «Ao  mu  tkm*  eoming  to  intemtpL 

1«.  Que  voua  pteftn.  monalaiirf  Ht.  What  doea  it  pleaaa  yoa 
(to  t«U  nu)  t  Did  ywM  j^MoIrto  me  f  H'Aol  û  yoar /i^mm rr, 
mr9 
Sft.    4.  laa  paraonnaa  da  la  aoeMCé,  thê  vMton. 

S.  avait  aottvant  flUt  parlar  à  la  piineeaae,  kad  ofUn  kad  UU 
yrincem  tgtoktm  to  ahoul  .  .  . 

:    adt  qua .  .  .  aolt  qua,  trKetMer  .  .  .  §r;  b$U  UuU  . 
\  \.  étalant  unlquamant  tondéta»  mtaf  mUiff. 

16w  atcrélatra  daa  oommandamanta  ;  i&  a  priaoely  hooae  the 
gpillaniii  wImm  daufa  U  ia  to  raniva  taa  appaak  for  bdp 
aaatoaap        ' 


thtai;  dùftnmv^tkê 

16.  a  11  L  llnpératrtoa  méra,  Ber  Impérial  Utdtd^  tÂe 
Bmtftnm  ifc<A<r— Dorathca  Sopliia  Augoata,  Piiaoaai  ot 
Wartrmberg,  vid<nr  of  the  Ckar  Paul  L 

IS.  da  la  fkira  parvanir.  lametkata  Atmld  bt  dditoend  ;  Ut  to 
make  it  mch  (ita  daadaalioa).    KoU  p.  8,  L  M. 


134  NOTES. 

PAOE  UNE 

55.  19.  lin  pauvre  ordinaire,  aii  ordinary  casr  uf  povrrty,  an  ordi- 

iiary  paiipcr. 

20.  passer  chez  lui,  to  call  ai  his  house. 

21.  en  ville  ;  lit.  about  town  ;  from  home,  oui. 

26.  de  tous  ses  vœux,  of  her  most  eamest  laishes. 

29.  au  premier  abord  ;  lit.  at  the  first  meeting  ;  from  thefirsL 

56.  5.  llnégralité  des  conditions,  the  différence  bettoeen  thtir  social 

])ositioiis. 

14.  en  assurer  le  succès,   i.e.   de  ses  prières,   ensure  their 

success.     Note  p.  16,  1.  28. 

17.  le  secours,  the  help  in  money,  theffty  roubles. 

19.  si  le  temps  et  les  affaires,  if  tîmc  and  pressure  of  business. 

23.  ne  s'attendait  ix)int  à  tant  de  bonheur,  did  not  exped 

such  good  fortune. 

25.  et  fut  prête  à  se  trouver  mal,  and  feît  ready  to  faird^  and 

was  on  tlic  verge  of  fainting. 

30.  Pleine  du  trouble  qui  l'agritait,  overeome  by  emotûm. 

57.  3.  faire  agréer  mes  remerclments  à  ;  lit  to  canse  my  thaiiks 

to  be  accepted  by.     Note  p.  8,  1.  26. 

7.  on  donna  quelques  soins  à,  they  bestowed  some  extra  tare  on. 
11.  s'il  me  voyait,  if  he  couldsee  vie. 

17.  sans  trouble,  without  feeling  embarrassed,  vnthout  anyfeeling 

of  embarrassment. 

20.  d'après  le  précis,  froin  the  short  récital. 

22.  possédant  l'usagre  du  monde,  used  to  the  commerce  qfèocidy, 

acciustoincd  to  tnovc  in  Society. 

27.  et  lui  fit  remettre  aussitôt  trois  cents  roubles,  and 

ordered  300  roubles  to  be  at  once  lumded  to  fuT. 

28.  en  attendant  de  nouveaux  bienfaits,  unHl  ahe  eould  confer 

sonie  fresh  favours  u^yon  hcr. 

30.  tellement  ];>énétrée,  so  deepîy  xmprtaatéL 

sa  19.  qu'elle  en  avait  conçues  ;  i.e.  de  œe  promeeaes,  on  OuU 

account.     Note  p.  16,  1.  28. 

21.  Plusieurs  des  membres  de  la  sooiëté,  severcU  qfthe  eompoHy 

présent. 

22.  erënëreusement,  used  hère  with  a  point  of  irony  :  if  they 

couId  (lo  80  now,  why  not  before  f 

24.  après  que  lee  remlMS  furent  aohovëee,  whcn  tktpool  had 

bccn  duly  paid  up. 

25.  sensibles  ;  lit  tAiigible,  thnt  eould  be  felt  ;  apedal^  marked. 

Tho  Kn^'lish  word  sensible  is  tranaUtéd  in  FVenoh  by 
raisonnable. 


ruia  tnts 

Oa     4.  «Ml  btoO  TTtU,  /«  •/  <i/d< 


6.  QO«J>Al  TU  ;  llMMl^tMctiv»  !»>'  U  umJ  Un;  ihsIadkBtli 

buvrrrr,  «Xpi 

7.  4  BMPirn  qw* 


»«J>AlTU;UMMl^tUMtitr»uuyUuMd)Mrei  ihs  bidkBttfti. 


du  •'*-*"*^'  ;   Ut   M  b«r  iilata  booonM 
ci«n  ;  of  Um  drowaincM  of  aleep;  which,  l«ai 

portiiAiiT  riim— il,  coBMt  to  ;  tA<  cfaorrr  A«r  Miw  htcttmt 


PriiMMi  of 


11  tpnittt  bl«n,  wnimmkiwi,  kimify  umâtrtoot. 

11  nrnirfmlrffît  réfiMBto»  Um  •»«««  aetatlly  on  Ui«  Uiron« 
UU  rm(fmim§  nnmnm;  honim  lUrk  Aagiuta, 
BmImi.  vho  mftrried  AlaniuW  L  in  17M. 


oocQpjiii^  post*  »  ptrwons  tu 

tt.  Blft  «ooto  VdbOgmooB  Qol  lui  éCiOt  natorélle,  didoUkis 
WÊÊmnd  htmàmtÊÊ  pnmfUd  kim  todo, 

i9.  dont  U  était  chargé.  vÂkk  kad  bêm  entntsltd  to  kiwi, 

aa     1.  sur  aoQ  aort  à  vaoir,  abami  wkai  ik$  wUçhi  took/arword  to, 

S.  «mprMMOMnt  subit,  tke  mtddtn  «md  taçtr  inltntL 

9. 


1 1.  dans  la  monda,  ûi  JoeM|f. 

13.  qui  na  oroit  paa  à  la  ménhaïKiaté  daa  autres,  ieA*e4  wUl 
mtt  ètUem  Ùkai  tkên  mn  wiekad  pecpU, 

19.  simpla  SB  sOM,  matmrnnp  tfm§U  (la  bmuumib  and  •peech). 

SQL  pour  la  paraîtra  ;  ûe.  simpla  ;  to  mffmtm, 

21  UB  asprlt  Justa  at  natorsl,  oa  wirn/kiMmîM  mimd, 

supplésiant  à,  Motfc  vp/cr,  coaw  to  Aê  mea*  qf. 

S9.  paodtfttoafts^  MmhtÊmmiujf,  ^nft'iirttr,  im  badtmdt, 

OL     1.  llndlsaratk  Aê  imditermt  fumHmir. 

un  rsgard  pMn  d*uas  Jusfes  at  IMda  liidlcnatloo,  s  >«jtf y 
imdiçmami  look,  TràUim,  eolm,  tmiwtpamtoiètd  ;  Ce  that 
did  Bot  briog  beat  into  ber  speeeb. 

C  aana  j  psnssr  ;  ùr,  sans  psnasr  à  la  Ikirs,  à  déraloppar 
laa  quaUtëa  .  .  . ,  wUÂomi  amp  idoa  êko  was  dofmg  m. 
For  jr,  M«  oote  p.  6,  L  6. 

9.  qu^on  hd  fUsalt,  wUek  wenjnd  lo  ktr. 

1S.  outrés,  insiififs/a^,  fcifsrf  waiiiir». 
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61.  14.  de,  in.     Genitive  of  manner. 

20.  qu'elle  portait,  which  shepassed. 

30.  lors,  nt  tlie  tiine  of  ;  lors  de  sa  présentation,  when  ahe  totu 
j)rcse)t(ed. 

62.  4.  lui  fit  remarquer,  poiiUed  oui  to  her. 

7.  c'est  donc  là,  /.y  j  iiat  (emphatic). 

8.  Voilà  donc  ce  que,  this  thcii  is  what.     Donc,  in  this  ami 

the  above,  is  an  expletive   interjection,  not  immediately 
necessary  to  the  sensé,  but  showing  the  anxious  expecta- 
tion  that  bad  fiUed  her  mind,  which  expectation  came  to  be 
realised. 
12.  Elle  joigrnait  les  mains,  she  wns  clasping  her  hands. 

14.  d'une  voix  altérée  ;  lit.  altered,  made  différent  ;  in  hroken 
accents,  in  a  faltcring  Misky  voicc. 

17.  toute  tremblante  ;  note  the  féminine  of  tout,  although  an 

advcrb.     See  note  p.  2,  1.  19. 
20.  les  mouillait  de  ses  larmes,  and  wepi  over  theni. 
24,  et  faites  que,  and  grant  that. 
29.  l'on  remit  ;  translate  by  the  passive  :  was  put  off. 

63.  1.  l'Ermitagre,  a  palace  built  by  Catherine  II.,  in  close  proximity 

to  the  winter  ijalace  of  the  tzars.  Its  especial  feature  is 
its  picture  gallery,  the  niost  considérable  in  Hussia,  and 
one  of  the  richest  in  the  world.  This  muséum  ia  the 
private  property  of  the  tzars. 

6.  d'elle-même;  i.c.  without  the  help  of  others,  of  her  own 
knowlcdtjc. 

8.  Luca  Giordano,  a  celebrated  Neapolitan  painter  (1632-1705), 

pupil  of  Ribeira  and  of  Pierre  de  Cortone.  His  grcat 
facility  of  work  eaused  him  to  be  called  Luoa,  fa  presto  (do 
quickly).  This  very  facility  which  brought  him  success, 
and  had  consequently  numerous  imitators,  tended  much  to 
the  decay  of  painting  in  Italy. 
Silène,  Silcnus  ;  an  important  personago  in  Greek  mytho- 
log}',  and  the  tutor  of  Hacchus. 

9.  bacchantes,  hacchantts  ;  pricstcsses  of  Bacchus. 

satsnres,  salyrs  ;  in  the  Greek  and  Roman  mythologr,  a  demi- 
god  who  had  horns,  the  feot  of  a  goat,  and  a  bodfy  covered 
with  hair.  They  represiMit  the  olomentary  spirits  of  the 
mountaiiis  and  fort'sts,  and  an*  often  ohoaen  as  oomi>anioiu 
to  Hacchus,  probubly  from  their  boiug  rustio  divinitiee. 
Note  that  the  word  8i>clt  with  on  i  usâmes  a  différent 
mcaning,  that  of  saUrc. 

12.  la  Fable,  mythologie  tore;  lit  the  fable  ;  i.e.  the  onieal. 

18.  comme  s'il  en  manquait  de  véritaUee,  a$  iftKert  «Mr>  a 

dtarth  (^  truê  ornes.  En  =  de  choses  ;  de  before  véri- 
tables =  de  celles  qui  sont 


umm 

SB.  éê  iMi«ttlS«r  .  .  .  <W  doutvau  ;   lit,   d«   m  qui   éuàt 


tr,  uaê  •Màélé,  m  firelt, 

»,  4  nifur»  qull  pttrUUt,  m»  kt  ipok*  im  Au  rr 

Ml     1.  •!!•  rmoMoatt  la  oooirvrmUon  ;  Ut  «h*  k.i  nn. 

Tvffmtioo  :  dU  niurmui  ta  .  .  . 

f,  •nohërtf  «or  ;  Ut  OVtfaid  ;  «tpwM  i»  tUtt  ttrongrr  term*. 

U.  à  na  «r«,  MCinM^  If  A«- wiiftM. 

12.  iitaii.  •  Einiui  InpvriU  dscrM,  baring  toute  of  Uw,  Um 
%mt  Mag  abaolnto  niler. 

tarda  plua.  m*  iêlwfti  Umgtr, 

tl.  la  crmlnta  aaola»  cAtf  fmr  ^ .  .  .  eomUL  aUm  V>*v-  n>v>. 


90.  après  l'avoir  combMa  d»  bootaaur  ;  lit  âlter  haring  filled 
brr  Dp  vith  ;  i^Ur  karimgJUled  tk*  eugt  çf  kir  kappuuat. 

par  la  déUrraBoa  da,  fty  (iU  fnmltoy  ^ki»/rteéom  t^ 

12.  d»,  triiA  ;  lit  oat  ot    Qcnithrt  of  manner. 

IS.  iaor  valut  ;  lit  vaa  vorth  to  them  ;  hnmgki  (to)  tktnt, 

19.  aaajoura  ;  lit  her  dajra  ;  ktr  lift, 

^À.  àm  aw  DOovaDas  s  de»  «>'^iir<>ii«^  d'aUa,  newafnm  her, 

tS.  Aknranrtra  L  (Paaloari;  s25,  aaccodad  tha  throna 

la  1801,  and  ■nccwdtii :,  PaiU  I.,  in  wboaa  mnrdar 

ha  ia  aappoaad  to  bara  had  a  ahare.  Tba  fini  yean  of  hia 
laign  aan  marirad  bjr  aatlU  nfonna.  H«  took  Fiii1nti«I 
fraoi  Saradta  and  atTOTal  pfforineaa  frooi  Penia  m> 
la  1812  war  broka  oat  bataaau  bim  and  Napol< 
cadad  ia  tba  dkaatnma  latraat  of  tba  Frencb  frotn  Kussiaii 
tcrhtoty.  Ha  tbaa  weeatdid  in  fonning  a  coalition  againat 
Franc»,  wbkb  mnltad  in  tba  oY«rtbrow  of  Napoléon.  Ha 
«inad,  aAcr  tba  battla  of  Waterloo,  tba  treaty  of  tba  Sainta 
Aukaea  witb  Praaria  and  Aortria,  and  diod  at  Tuigarag. 
Tlda  prinoa  waa  ondonbUdlj  ona  of  tba  inoat  diatingaiabâ 
ofbktiaM.  Napolcon.inbbir«Nori8l,at7kabim:  "Un 
vrai  Omo  du  Baa  Aspira." 

29.  n^an  était  davaou  qua  ;  an  =  pour  oala  ;  Le.  que  laa 
prtaaantara  dladilm  niétaiant  paa  du  nombre,  kad  oa 
lAal «aeaaaf  laeaaM oUlAr aiarv  .  .  .  ;  ne  .  .  .  qua,ani|r; 
lit  bad  oalj  bacooM. 

7.  qui  l'avalant  aoMOé  wkiek  kai  krwifkt  U  ahmd,  to  fum, 

22.  Poocafeciiaff  (Yanalka),  a  Coaak  and  ona  of  tba  imnoatori 
wbo  triad  to  paai  tbcûaehrea  off  xa  thr  Txar  Prtrr  IlL ,  wbo 
bad  diod  tan  jraani  befoTP.     >  ^t  tbe 

bcad  of  a  lame  anny,  comiii  ]«rta 

ba  tiawatato.     Ha  «eU>aign  iu(*k  >im<x>w,  nui,  urtrajrad 
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66.  22.       by  lus  com panions,  lie  was  handed  over  to  the  Impérial 

troops,  and  put  to  death  in  Moscow  in  1775.  He  was  born 
at  Giinorcisk,  on  the  Don,  in  1726.     Little  Russia  com- 

Îrised  the  provinces  of  Karkov,   Kiev,  Tchernigov,  and 
'ultava. 
24.  Lopoiiloff  s'était  plus  étroitement  lié  avec  eux  ;  lit  luul 
bound  himsclf  more  narrowly  (tightly)  ;  the  bonds  of/riend- 
ship  Juul  become  doser  bctweai  thcm  and  Lopouloff. 

27.  leurs  entretiens  ne  roulaient  que  sur  ;  lit.  their  conversa- 
tion did  but  (roll)  revolve  uj)on  ;  their  only  topic  of  conver- 
sation was  about  ;  ov  \iGtiGV  sWW,  she  and  the  propitunis  .  .  . 
fumished  the  sole  topic  of  their  conversation. 

67.  6.  Il  n'entrait  dans  ce  refus  aucune  jalousie  ;   lit   there 

entered  into  tins  refusai  no  jealousy  ;  this  refusai  was 
pi'ompted  by  no  jealous  feeling,  but  by  .  ,  , 

10.  de  s'intéresser  à  eux,  to  interest  herself  on  their  hehaîf. 

18.  ils  sortirent  de  chez  lui  ;  lit  they  came  eut  of  his  honse  ; 
they  Icft  him. 

68.  1.  feldiègrre,   a  coiirier,  impérial  messenger.      "Mot  tiré  de 

l'allemand  (feld-jager)  qui  signifie  chasseur  de  campagne. 
Les  feldiègres  sont  un  corps  avec  des  grades  et  un  habit 
militaire  :  ils  remplissent  en  Russie  les  fonctions  de  courrier 
d'État  et  de  cabinet." — (Note  de  l'auteur.) 

2.  capitaine  ispravnick,  officiai  in  command  of  a  district,  cor- 
responding  soraewhat  to  a  deputy  lord-lieutenant.  "Les 
capitaines  ispravnicks  ont  iv  peu  près  les  mêmes  fonctions 
que  celles  de  nos  sous-préfets." — (Note  de  l'autear.) 

13.  Depuis  deux  heures  ils  souffraient  ;  see  note  p.  2,  L  13. 

16.  ils  écoutent  ...  ;  note  the  change  of  tense  from  the 
narrative  past  to  the  présent  A  fréquent  construction  uaed 
to  bring  the  events  narrated  doser  to  the  time  of  narration — 
indeed  to  picture  them  as  if  they  wero  just  then  hap^teuing. 

30.  du  comble  de  l'infortune  ;  lit.  from  the  height  ...  ;  from 
the  deptlis  of  miser  y. 

69.  8.  y  avait  pourvu  ;  y  =  à  cela  ;  i.e.  aux  secours  d'arirent 

pour  le  voyajre. 
23.  étaient  .  .  .  depuis  ;  see  note  p.  2,  1.  13. 
27.  N'a-t-on  point  ;  lit  has  not  one  ;  is  there  no  .  ,  . 

30.  je  vous  les  donnerai  chez  moi  ;  lit  I  will  givo  yon  them  ; 

/  toill  imjxirt  (hem  to  y  ou  in  iny  roams, 

70.  8.  sourire  de  bienveillance,  the  kindly  tmiU.    Bienveillance 

is  used  hero  adjeetively,  aud  conseqtienUy  without  article. 

6.  auxquels  on  avait  également  oaohë  son  arrtvée  ;  lit  to 
whoni  they  had  also  coocealed  her  arrivai  ;  wko  were  not 
ritJifr  atoare  of  her  arrivaL 

8.  en  habit  rellfirleux  ;  Ht  in  religioas  garb  ;  oUirêdoêa 


NOTKa  1W 

à  la  M»,  mffnl  hoUk  (by  grititn4<'  aikI  fn^ef)* 
II.  ùi  \Mn  cri  àaokinrmax,  mUttid m  erycfpn in,  o/ fi H^ùÀ, 
17.  hanrê  maatoKm  àm  «riow  :  lit  %cu  of  gru»,  of  gimittiKU,  of 

SI.  L>il*ft  ratIciMUC  lAc  tmmmtmml  Itf*. 

SflL  éUs  était  •ion  amam  — pArmnoa.  «1  «nu  noie  tyifw»;  «om 
■MBotoabo?*,  UimS. 


9a  WlMdtmtr,  «  tmni  of  iBrofiMii  RqmU,  capital  of  Um  prorineo 
of  thf  auM  aaaia    Soppooid  to  havo  baen  boilt  in  tbo 


Uath  cMtonr.    OoataiiM  still  aouM  fine  BomuDenti^  rem- 
aaau  of  ita  former  tpleodoar. 

7L     &  tour  ékoÊtpimaiÊBX  prodhain.  IAaV  ofproadUmg  ajpaitrffoa. 


&  à  quoi  BCMM  a  awL;  lit  to  what  haa  aerred  (to)  aa  ;  ^wkat 
fMrf  Aat  Aam  la  «a 

ddaflMtory  aeatrncrA.  a  rt>troa{iactiv<a  jaamtng,  a  regret 
that  •  Ûdag  ia  b<>'  oorr,  and  may  be  lookfti  upon 

aa  thc  oqvbaWat  <    .  .ol,  oomblan  je  voudrais  qua, 

Ok  tÂmi  W9  wtfrt  atdl  lu  SJxria  wUÂ  her  I    Lit  potirquol 


22.  da  . . .  d«^  ^. 

24.  anail  aanilbla  qiie  ...  à  oaCta,  ftMmg  as  Iwiiiy  aa  ktr 


79L     7.  bon  d^alla-ména  ;  lit  oataide  hanelf  ;  hêtUU  hene^  (for 

10.  Bmarmxx  laa  twinimia  ...;!*•.  cxix.,  JSeotf  <ataiartifatf, 

12.  On  aotratna;   lit  thej  dngsBd;   tom  into  tbo  poaiTo; 
.  .  .  «oerv  Ud  wùÀ  gtmUê/oroe. 

16.  aUa  mattalt .  .  .  à,  aft«  dùpta^ . . .  <a  Ae  jtafarmamei. 

17.  da  phia  ao  ploa  ;  Ut  from  mor»  into  mors  ;  aiorv  amd  tnorv. 
IS.  oommanattté,  nndcntood  da  sobuiv  ;  lit,  tlie  oommnnity  of 


SI.  aapottrtaa  était  attaqua  A«rliMfiC^erdMat)«ofra^«etaL 

SS.  cihaagai  da  a^our  ;  lit  to  change  her  aboda ;  to  90,  tore- 
mam,  t»  «mùlker  place, 

30.  lui  portait,  hadfélfvr  hrr,  &or«  her 
Ta     i.  aOa  na  w^  répandit  poliii;  Ut  abc  «uu  imu  i»|imt<i  ii.n«ii 


ao  Û1I0  ttoithÊ» 

t0  cakimU  lÂê  mopimimtmnn  qf,  te 
fnfmtal  tkê  aoâdff  ^,  a  jiii'aaa. 

91  prononcéa.  aboat  whkh  thara  «m  m  doobt  ; 
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73.  9.  qui  la  minait  sourdement,  ichich  was  sîotoly  undermining 

her  (constitution). 

10.  dans  cet  état  même,  in  this  vcry  slate,  even  in  this  state. 

1 2.  Elle  était  d'une  taille  moyenne,  ahe  loas  of  middle  size, 

13.  bien  prise,  wcll-proportioncd,  tccll-shajMm. 

15.  le  front  découvert  ;  lit.  tlie  forehead  imcovered  ;  icith  a 

hiyh/oreluad. 

22,  journée  ;  see  note  p.  13,  1.  13. 

74.  1.  laquais  à  livrée  =  laquais  (habillé)  en  livrée,  avec  vme 

livrée,  footuian  in  livcry. 

10.  le  temps  où  ;  où  =  alors  que,  the  time  when. 

18.  depuis  cette  époque,  from  this  time  on. 

21.  faire  leurs  vœux,    to  jtronouiice  thcir  votes. 

26.  Novogrorod,  Novgorod-Veliki,  or  Novogorod  the  Greai,  a 
city  in  the  province  of  that  name,  at  the  northern  extremity 
of  the  lake  Ihnen.  Formerly  a  powerful  republic,  called 
by  the  historians  of  the  time  the  Rome  of  the  North,  with 
a  population  of  over  400,000  inhabitants,  The  Tzar  Ivau 
the  Terrible  made  a  désert  of  the  city  (1569),  killing  ail— 
men,  women,  and  children.  It  never  recovered  this  terrible 
blow.     It  was  built  by  the  Slavs  about  the  fifth  century. 

28.  s'était  particxilièrement  liée,  hml  struck  a  close  friendship 
with,  hcid  bccùme  closehj  intimate. 

75.  14.  à  faire  construire,  iti  luiving  .  .  .  constructed. 

19.  une  faveur  particulière,  a  markcd  faronr. 

21.  qui  ne  s'accordaient  pas  avec  sa  santé,  which  did  not 
agrée,  wore  not  in  kceping  with  the  state  of  her  hcalth  ; 
iKc  performance  of  which  might  hâve  beenpnyudidal  to  her 
Jiealth. 

76.  2.  que  personne  ne  doit  connaître  ;  lit.  which  nobody  b  to, 

ouglit  to,   can,    know  ;   vhich  eirrybodi/  must  remain  in 
ilfnormwe  of. 

8.  la  veille  de  sa  mort  ;  lit  on  the  eve  of  her  death  ;  tke  day 

hfforc  stu  dicd. 

12.  se  ]X)rter  ;  lit  to  carry  ono's  self;  lobe  .  .  .  in  health. 

13.  n'eet-œ  pas  ;  lit  la  it  not  so  t  W(mH  you  f 

17.  riant  ;  lit  laughiug,  ùe.  with  pleasure  and  hoiH'  dopictcd  on 
it  ;  cheerful, 

Tr.     4.  comme  elle  en  avait  l'habitude,  as  she  tcas  in  the  habit  (of 
it)  of  doing^  as  waa  her  wcnL 

17.  l'on  voyait,  à  la  disposition  de  eea  doigts  =  par  la  dis 
position,  dative  uf  mannor,  om  eould  me,  by  the  di-fposition 

of  thf  Jiiuji'rs. 
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•  ii»f 


1      AcmtM  i  .4*i.ryiiA,t   /*orf.»ri.i  «.f  tîir  I^tit»»..  x  lowM  «.f  Xortlimi     / 


•oU  M  tUna,  and  a  ctdon 
Pnuteria,  Um  Aoata  of  nowatuvK. 

&.  pour  hd  MTTtr  d^HWtlBto  ;  Ut  to  ■erre,  io  be  of  oee  to  it, 
M  an  eadoeore  ;  le  «icleer  iL 

IL  oo  Toit  ;  tare  inio  Um  |i««ire  ;  or»  «mm»  es»  hê  men, 

9.  •!  l>an  «i  croit  1*  tradtUoB  «  al  Voa  orolt  1%  tnulltloo 
quant  4  oala,  iftrmiitiên  Moy  èe  rtlied  Ufon,  according  (a 
li»rfifi'ew>  m  tnmê  IA«  pofmktr  tradiUom, 

11  Brmmaffcn  »  Brama  à  ftOm,  who  criée  for  hopgrr.    BnxxiÊr^ 
to  cnr.  to  «bout,  U  etill  oeed  in  the  eoat}>'  incl 

u  etill  cttiretit  in  tbe  Ungnaise  m  epi^ied  U>  :  tho 

•teg. 

1 1.  laa  gana  du  paja,  tÂi  pwpU  in  Ikme  parU^  tke  mUUtei, 
dont  oo  pourrait  ;  tnrn  into  the  peeeive  ;  .  .  .  eould  b$  .  ,  , 


70.    1.  laa  paraonnaa  aaoalblaa,  emoiiomÊU  ftopU,  P^V^  '"'% 


le  pii$,    Kot  ecaedle  pêtfiê,  wbkh 
by  paraoonaa  ralaonoablaa. 

S.  raréta  ;  lit  clotbed  ;  emcamiy  Jèeti, 

7.  bebiléa  par  daa  ravananta;  lit  people  tbat  return  (from 
tbe  aetber  erorld)  ;  haumUd  bp  gkoêU, 

9.  una  çranda  tmaaxam  Manoha,  a taUwomat^dn^  <a wkùe ;   i/ 
lit  a  tall  vhite  lady. 

11.  U  7  a  aoTtron  qulxuM  ana,  «raieX^lem  yiarv  a^e. 

1S.  7,  Ikrrt  (dans  la  toor). 

da  la  aocyM,/hMM  Ou  mUaidâ  worU, 

15.  Lliôpltal  da  8t  liaurioa,  ai  Aoeta  ;  OU  amlÂûritui  qf  SL  ' 
Mamrieiê  UoêpUai. 

1«.  da  pourrotf  à  aa  anbalatanoa^  le  prowUk  kim  wUk  Om 


19.  livré  à  tal-mima;  Ut  deUvcred  nnto  bimeelf;  m  ffiasr 


30.  allait  lui  portar  laa  aaoonra  da  la  raUgloo  ;  lit  oeed  to 
go  and  take  to  bim  tbe  eaocoor  of  religion  ;  brougU  kim 
Ttiipoma  êoiaet, 

23.  guarra  daa  Alpaa;  in  1796,  wbenGenerU  Bonaparte  inraded  / 
Piednont     It  eoded  in  1797.     Kole  tbat  namee  et  riven 
itaina  are  alwaja  preoedcd  by  tbe  deftnite  artkle  ; 
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79.  23.  un   militaire,   a  soldier  ;   the  author  himsclf.      Note  that 

militaire  is  used  substantively,  though  an  adjcctive.     Ct 

un  aveugle,  un  pauvre,  etc. 
26.  d'y  entrer,  i  c.  dans  le  Jardin. 
30.  d'une  voix,  îh  a  voicc. 

que  me  veut-on  ?  What  is  toanted  qf  met    Note  that  me  is 

hère  indirect  object. 

80.  1.  à  q\ii,  indirect  object  to  commettre,  of  which  indiscrétion 

is  the  direct  object  :  faire  commettre  quelque  chose  à 
quelqu'un,  to  cause  somebody  to  be  guilty  of  soraething. 
See  note  p.  8,  1.  26. 

3.  qui  ne  veut  nullement  vous  troubler  ;  lit.  who  does  not 

wish  at  ail  to  disturb  you  ;  wfio  has  no  wish  to  intriide  hU 
présence  upon  you. 

4.  N'avancez  pas  ;  lit.  do  not  advance  ;  corne  not  nearcr. 
13.  fut,  rcmaincd. 

16.  si  vous  agréez,  if  you  arc  not  displcased  vnth. 

22.  C'en  est  une,  i.c.  une  d'elles,  une  consolation.  Note 
that  en  is  hère  used  as  complément  to  the  indefinite  pro- 
noun  une,  and  is  generally  not  translatc<l  in  English. 

29.  d'un  large  feutre,  i.c.  chapeau  de  feutre.  Note  the 
materiiil  of  which  a  thing  is  made  takeu  in  the  seuso  of 
the  thing  itself. 

lui  cachaient  le  visage  ;  see  note  p.  4,  1.  14. 

81.  2.  d'assez  rares,  some  rather  rare  œics. 

3.  q\ii  croissent  d'elles-mêmes  ;  lit.  which  grow  oi  tiuir  mm 

selves,  i.c.  wild. 

4.  les  Alpes,  the  Alps,     Alp  is  a  gcneric  namc  from  a  Celtic 

root  which  expresses  an  idea  of  élévation,  and  means  a 
mountain,  cspecially  a  high  one. 

de  les  faire  doubler  ;  lit.  to  cansc  theni  to  double  (their 

iH-'tiils)  ;  to  makc  thcm  bcar  double  floicers. 

6.  dont  l'aspect  est  tout  à  ftiit  nouveau  pour  moi  ;  lit  the 

sight  of  which  is  qoite  now  to  me  ;  which  I  do  not  rceoUùd 
kaving  ever  seen. 

9.  les  hautes  Alpes,  the  upi>cr  Alps,  ie.  tho  top. 

17.  en  les  portant  sur  vous,  by  toMring  them  abotU  you, 

26.  se  présentent  à  la  porte  ;  lit  présent  themaelves  ;  eoiM  to 
ÙugaU. 

82.  3.  Vous  »ves  eu  réunir  ;  lit  you  hâve  known  how  to  ;  yn» 

hâve  contrivcd  to  cotlecL 

7.  que  J'ai  ftiit  monter  jusqu'au-deasv»  ;  lit  which  I  hâve 

causvd  to  climb  ;  which  I  havt  iruinêd  up  to  th*  top  q(. 


N-  n  -  US 

sa  \±  Imetmrmmnt  réôxiïu  *  <  qu«v  >•'/¥ 


lh#  oM»  if  Ton  ou  liouit  t 
oi;  ia  wkkh  CM»  !•  -  o» 

-VQMB  to  (eé)  bMtt  rédtUt, 
«Mdte  volkq«M  pvkBc». 


ISL    bl«lflUt,IMlt 

19.  \\m  crolrmlt  éU%  m*  mi§kt  ficmen  mt'ê  m^;  Ut  on<  wouM 
tiimk  hr  iK 

SI.  0»|MSriMi-U;  noie  tl  'ntrnroM,  «h<n 

in^  «ith  it  lu  ^>  uA'  r  ami  number, 
•fier  Ihe  rrrh. 

91  OMilta^  Om^Iû,  iBâll  Unrn  oT  Northern  lUly,  on  the  Bay^ 
oTGvMA. 


ipa^aa^u;  noie  m 
Om  MlMoeC  k  ft  flobit. 
I  ifWHl  mtNMMin,  acrr< 
M  |4aociI  unaMdiAtely  al 


>  B'teblM  Id  qo»  dépote,  /Aaw  Um  liwim§  kmrê  vniymma. 
SMnoCop.  2,  L  IS. 

1.  «■»  Bort»  dspols  àmax  aai,  «(M  hm  yean  mgo,  koê  htm 


7.  onhil  Qcwi*  ttons  d*  ma  ftonniii,  Uu  orne  wkieh  mjfformU 
ttmmêmMti  U  m», 

11.  qui  >  rais»  GttMoo  Pirtro  Bemardo,  m  nuy  be  githand  ^ 
fhNn  Om  Ngisl»  oT  the  {Mriah  of  Ao«ta. 

2S.  J«  Mit  miv«a»  nlltetr»  i»r  choix,  /  iiflm  imUUê  m^mV 

27.  qo«  ▼oos  n«  to  pena—,  Iftmi  yov  (AinX-  ;  le  =  qull  y  «n  a, 
■od  may  be  omitted.     8m  note  fn  9,  L  2. 

U,  fmkàmim  palM  à  la  oono&mir  ;  la  =  aoUtoda  écarnalla  ; 
Hl  I  1mt«  toaM  troable  ia  oonoetTiag  tt  ;  Immhariiif  f^rm 
mmidm^iL 

90.  Oatnl  qnicMrtft  .  .  ..  "jtfaa*  mm  Sq  in  ctUa,  quia  wm  .V  * 
vmia  miiki  tealma/aocak"— De  Imitatiooe  Christi,  cha{).  l 
T.  tO. 

8C     1.  laltBtIOB  da  Jéaua^^hrlat.  a  religioiM  timtàm,  aboot  tiio 
■atlMniUi»  oC  wUcb  tbtre  b  diverfenoo  of  opinion. 

Z.  iTadoacIt  ;  traariate  by  Um  paMirc,  and  note  the  nn  oT  the 
lifc^ii»  ^llla■^l^^^u^  to  ojtpw  a  ymàtn  maaniag.  This 
iiiitiattluB  !•  oftea  aied,  aad  aUgânUy  mw 

&  ja  travailla  à  ma  telra  daa  baMta,  I  wvrk  at  makimg  mm» 

19,  laoaimnandaaboiiiina%f*cfnMrvii«|r^«Ma. 

8&     1.  8%piMMatitaariDOI.«0dfl«flWiiMpa;Ut  «aightbearfly, 
««gha  haaTicr,  opoa  mm 
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85.  4.  je  m'affectionne,  I  take  irUo  affection,  I fcrl  a  hn-efitr. 
9.  compagrnons  de  vie,  companions  in  lij'r. 

12-14.  Vallée  de  Rhème,  a  vnlley  in  thcGraian  Alps.  Ruitorts, 
a  ïiiiiss  of  ice-clad  j>eak.s.  Charvensol,  a  villa^^e  iii  the 
Valley  of  Aosta.  Mont  St.-Bemard,  a  mountain  and  a 
pass. 

13.  les  pointes  bizarres,  the  strangely-shaped  peaks. 

21.  de  préférence  ;  lit.  by  préférence  ;  more  than  others. 
de  ce  nombre,  among  theni. 

26.  Lorsque  le  jour  tombe  ;  lit.  when  the  day  falls  ;  when  night 

scta  in. 
29.  il  me  semble  que,  it  secms  to  ine  as  if  some  kind  of. 

86.  1.  s'est  effacée,  lias  hcen  hlotted  oui.     Note  the  reflexive  form. 

Sec  note  i>.  84,  1.  3. 

6.  croit  qu'il  existe,  belîeves  there  exista.    The  verb  is  hère  used 
impcrsonally. 

11.  il  vous  a  fallu  bien  des  efforts,  y  ou  hâte  required  many 

efforts  ;  lit.  it  lias  been  necessary  to  you  (to  make).  Note 
des  =  de  les,  after  bien,  the  only  adrerb  of  quantity  which 
takes  the  definite  article. 

19,  se  passe,  see  note  p.  84,  1.  3. 

87.  1.  se  refuse,  will  not. 

5.  errants;  a  verbal  adjective,  expressing  not  an  action,  but 
rather  a  state  :  thence  the  agreement    Some  éditions  hâve 
errant. 
/    10.  le  vent  du  Piémont,  the  perioilical  wind  that  blows  in  the 
Valley  of  Aosta,  prevailiug  from  March  till  October. 

19.  se  portent  sur  ;  lit.  are  carried  ui>on  ;  watider  to^  seel: 

23.  j'ai  serré  dans  mes  bras,  I?Mve  throum  my  arwu  rcund^  I 

Juive  embraced. 

88.  11.  sans,  ^oere  it  not/or. 

29.  elles  grossissent  en  s'approchant  de  moi,  they  beeome 
larger  as  they  gct  iicarcr  to  me. 

89.  4.  pour  me  distraire  de,  to  drive  atcay. 

17.  Plût  à  Dieu  ;  clliptical  for  Je  voudrais  qu'il  plût  .   .  . 

00.  10.  Bemh\&h\ee,  fcUow-men,  feîlow-creatures. 

12.  je  n'ai  plus  de  semblable  ;  lit  I  hâve  no  fellow-nian,  i.e, 

liko  myself,  similar  to  me  ;  thtre  iê  no  nteh  other  as  I, 

24.  me  soutenait  ;  lit  hcld  me  tip  ;  gaxt  mê  ttrmgtk. 

29.  Lors  môme  que  nous  nous  rapprochions,  Mm  vhen  «m 
carne  ncarer  to  each  other. 

01.  4.  qui  terminent  ;  lit  which  terminate,  bound  ;  ulkkk  tun  <U 

theboUamqf. 


Kom.  lis 


m.    17.  d9  lA  Totr  ffuèrlr.  u>  «rv  Ur  Am/,  !•  «w  W 


tOL  J\>iml» mén— 4.  Ihmdtmêrimd, 
Si.  ob  dBniH  QM.  a  wmU  «an»  m  ^. 
Î7.  raodiitt  irhmBlt^  nOtffOMidL 

».  pour  «cr»  à  porté»  d*  m*  — owirtr  mi  biiotn  ;  Ut  to  be 

Oa  1&.  M  QtM  j«  ftw  à  miBM  d*  jucwr,  «uf  (wben)  /  «mu  oM*  f» 
19.  qui  teOUt  écr»  ;  Ut  wkkh  joit  fdled  to  be  ;  v^Uc*  nmHf 


S.  pWMi    BM   pwdr»;    lit    though?    -*    - "      ^rtU-niçk 


4.  •'était  donné  à  nous,  kad  mauU  umij  our  œmjnnùm,  kad 
mmgkt  m  A— m  inlA  uê. 

».  n  avait  éU  raboté  par  tout  la  monda  ;  Ut  he  hâd  ban 
rrliiMd  ftheltcr  ;  mokodjf  womU  kam  kim, 

15.  noua  avait  aoavant  distraita,  kad  ^flm  wmdé  fuforgd. 


aa  l^aaiwmna  4  ooupa  da  piarra  ;  Ut  itimMd,  Idlled  him 
vitbbloworitooM;  aUmêd  kim  to  dsatk, 

06).  11.  laa  plaie»  da  mon  cœur,  tke  woumdâ  in  wnif  kâmrt 

14.  XyriOéchlaaaia:  7"  là,  sur  oatta  ptarra 

IC  qui  tarminant  la  haia  ;  lit  which  tenniiute  tha  hadn  : 
mttkê/miktrmi^Umkêd^ 

17.  qolvonaiant  da  a\Bilr  daptUa  pao,  vlU»  Aotf  im<  Umg  twa 


ii.  Ja  aantia  n»OD  ooaur  aa  aarrar  ;  Ut  I  felt  mjr  beart  ba 
craabad  ;  //«tt  a  pamg  si  mff  kmrt 

S&.  Tanvia  aa  vtlaaa  pour  la  praoBlèra  toêm  dana  mon  ooaor  ; 
Ut  cavy  crnit  iato  ...  ;  /or  liU  /ni  Umê  a  /ftUmg  ^ 
emwff  «nytf  Ma  «ly  kmtt 

18.  JalaaaalTladaay«xx,//ott0iMrfa«a«â4siy4i«. 

29.  JWlalalaapardradaToaï  Ut . .  .  laaa  tbam  bon  dgbt  ; 

f  woê  0m  Ou  paimttffUmmgêi^^Iktm, 

30.  «tarant  frappar  ;  Ut  came  aad  itmck  ;  drmek  upôm. 
O0L    t.  J^ntandala...javoyala,/c0«U*Mr..  ..JM. 

5.  on  Duaca  da  bontaaur,  m  hÊio^Uiaê, 

9.  qu^aOa  ma  parut  déaarta  ;  çpam  a  oomma,  oomUan  ;  kow 
Uuffmnàtowm. 

L 
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96.  9.  C'est  donc  ici  ;  sce  note  p.  62,  1.  8.     Donc  hère  expresses  a 

leeling  of  dcspoiulency. 

14.  sans  compagrne,  wUhoiU  a  woman  to  love. 

17.  je  m'oubliai  moi-môme,  Iforgot  even  unto  mine  ovm  self. 

Pourquoi  la  lumière  me  fUt-elle  accordée,  Why  was  1 

c ver  boni? 
V  19.  marâtre,  unkbid,  unnatural,  cruel.  A  snbstantive  used 
adjectively  ;  lit.  stepmother  :  the  word  lias  not  always  had 
tlie  depreciative  senso  attached  to  it  now.  The  sutfix  -Atre 
answers  the  Eiiglish  suffix  -ish  =  bleuâtre,  bluish.  It  is 
a  diminutive  suffix,  weakening  the  meaning  of  the  adjective. 
It  is  sometimes  péjorative  =  douceâtre,  sweetish  ;  bell- 
âtre, beau(ish).  It  also  enters  into  the  composition  of  sub- 
stantives,  as  the  above,  which  formerly  was  only  a  diminu- 
tive of  mère. 

97.  12.  sur  la  porte  =  sur  le  seuil  de  la  porte,  wi  tlie  threshold. 

22.  les  dernières  paroles  ...  se  retracèrent  à  ma  pensée  ; 
lit.  the  last  words  .  .  .  retraced  themselves  ;  /  rccoUcded 
distîndly  the  last  words  .  .  . 

24.  en  mourant  ;  lit.  by  dying  ;  thoiigh  I  die. 

25.  je  serai  présente,  /  sliall  he  therc  unth  you. 

30.  se  présenta  ...  à  mes  yeux  dessillée,  suddenly  1  mvj 

clcarly  the  dcpth  .  .  . 

98.  9.  me  jetant  à  genoux,  falling  on  my  knees. 

99.  1.  Lorsque  je  revins  à  moi  ;  lit.  when  I  came  to  myself  again  ; 

ii'hcn  I  rccovcrcd  consciousncss. 

10.  de  ce  qu'il  m'accordait  ;  lit.  for  that  which  he  wfts  granting 

me  ;  for  his  yranting  me. 

14.  Je  remontai  chez  moi  ;  lit  I  re-ascendcd  to  my  room  ;  / 

rcturncd  to  my  room. 

16.  qu'il  fit  passer,  which  it  kindkd. 

19.  il  me  suffisait  de  la  savoir  ;  lit.  it  suffieed  to  me  to  know 
her  to  bo  .  .  .  ;  U  vxu  enough  for  me  to  U  eonaei0%u  tkat 
ahe  toas  .  .  . 

28-30.  Quel  â^e  avait ...  ;  elle  avait  à  ];>eine  vinflrt  ans,  koto 

vld  lats  ...  ;  she  was  hurdly  .  .  . 

100.  8.  sans,  fuui  it  not  beat  for. 

4.  c'était  IMmacre  de  la  mort  vivante  ;  lit  she  was  the  image 
of  dinth  alivc  ;  she  wu  the  living  image  qfdetUk, 

9.  je  m'apercevais,  /  emtld  eee. 

17.  ne  pouvant  plus  supporter  le  lit,  unable  to  bear  the  bed, 

1 .  f.  to  remain^  to  lie  in  bed. 

21.  ne  pouvaient  se  tarir  ;  see  note  p.  84,  L  8  ;  /  amld  mot 
etopt  dry  up  my  teors» 


^     :-  117 

.X  lOi  Mdtrtcw:  m  H 

•4.  I 

11  éûm  j  xr  '.-.îîî.tK,!  î,rr  î!î.,  !t,  U: 

Ift.  SouttaOMBOl;  UuboklMu, 

tt.  «D»  ■>él1«Btt;  Ut   «Im  «xUnguUh«a  benelf}  dW  jhmmC 

lC3a    *:    r.it  au  rnomMit  ;  lit.  wm  ai  the  monMnt  ;  mo«  «m  tht  point 

17.  OM  Ikir»  Ulualoo,  «Amm,  iMiid<  4«»<w  myK//. 

tl  t  «a  poui—  I—  iricrou»  ;  lit  and  puth»!  thc  bolu  Uicrcof  ; 


VOCAi;  I  I.  \  i;  V. 


l«M»  ;  t0  fivt  lÊp;  U  tnÊd 
(«'l  T.r.,  te  fM»  ta«|^  te  ffw 

r«/'«  »-;/'  Mp  te 

•.t  ;  fawiiif—  fonn  of 


«.m.,  ■>■■ 

(mi  prMBlv),  «dT.  loe., 

aborter.  t.a.,  te 
Abri.  t.m..  tkdUr 
■b— OIT  <s^  T.r.,  te  «AiMl  oim'« 

H/' 

absolu,  ad].,  oAmIiOc,  ^iwytefff 

T.a.,  io  rfrfwrfr 

T.a..  te  twi'wfcrfai,  te 

tecmdk 

r.  ▼.».,  te  MB^tf 


mfmt 

•ooordcr.  r.a.,  te  gnmi 

(••),  T.r.,te«fr«f 

■ooortT.  T.m.;  te  MMtf  « 

te»teMSi< 


.X/K- 


aoooQtoBMr  («0^  T.r.,  te 

«jMlte 
•ocroupir  (m*\  te  «fiMl 
ttoouall,  iLtn.,  netriion 
Aoouallllr.  r.a.,  te  raoïtw 
r.a.,  to  fionti» 
T.a..  tofrity 

(•'XTj-^te«a</onaani; 

te  <A«  «ful  qft  earry  oûij  eom^pUU 
•cUt  -y»  a4j-t  <K<<« 

medïn^  u.t,  bmttU 

•dtoo,  «.m.,   fterfèft,  fanwêU, 

•dieux.  tohidUu  UuifartwM 

■dOMé  à,  p.)».,  O&Mtttfip  01» 

•doudr.  T.a.,  aUtviai*^  miHgnJt 
(«0,   T.r,   te  U 


(«0  à»  T.r..  te  Aouf 

tel.  apeak  Uf  tuk 

(•*),  T.r.,  te  prw 


ikt,  (iMteett.  ^«^r.    Pour 
M  «rrfiot  dmty , 


^  p.p..  «o«rf 
ftvBtr.  ▼.«.,  te  maktjtrm§r 
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affligrer  (s'),  v.r.,  tn  gricve 
affreux,  -se,  ndi. , /rigktful 
afin  que,  conj.,  in  order  that 

de,  prep.,  in  ordcr  to 

Agé,  -e,  p.p.  uscd  adj.,  old 
agiter,  v.a. ,  agitatc 
agonisant,  -e,  pr.p.,  dying 
agréablement,  adv.,  agreeahly 
agrréer,  v.a.,  to  accept,  be  pleased 

with 
agréments,  m.  s. ,  pleasures 
aider,  v.a.  and  v.n.,  to  help 
aigle,  s. m.,  eagle 
ailleurs  (d'),  adv.,  hesides 
aimable,  adj.,  gentle 
aimer,  v.  a. ,  to  likc,  love 
ainsi,  adv.,  thuSy  so 
(pour)  dire,  so  to  saij,  as  it 

were 
que,  as  also,  as  wcll  as,  like, 

in  thc  saine  way  as 
aise,  s.f.,  case 
ajouter,  v.a.,  to  add 
alarmé,  p.p.,  alartned 
alarmer    (s'),     v.r.,     to    hecome 

frightcncd 
allégresse,  s.  f, ,  joy 
allemand,  -e,  adj.,  German 
aller,  v.n.,  to  go  ;  s'en  — ,  to  go  j 

away  ;   whcn    followed    by   an 

înfinitive,  to  be  on  thc  point  of, 

to  bc  going  or  about  to 
aUonsI  oxcl.,  corne/ 
alors,  adv.,  then 
altéré,  pp.,  changea,  altercd 
alternative,  s.f.,  altemation 
&me,  .s.f.,  tioul 

(force  d'),  spirit  of  abnégation 

amener,  v.a.,  to  bring,  to  bring 

about 
amèrement,  adv.,  bitterhj 
ami,  -e,  ».\\\.,friend 
amicalement,  adv.,  tn  afriendbj 

xoay 
amitié,  H.Î.,  /riend^ip 
amonceler  (b*),  v.r.,  to  heap  U»e{f 

up 
amour,  R.m.,  love 
amuser,  v.a.,  to  omuM 

(8*)  de,  v.r.,  to  he  ominaed  hy 

(s*)  à,  v.r.,  to  taktpUauw  in 

an,  8. m.,  ytwr 


analogue,  adj.,  similar,  analogaus 
analogie,  .s.f,,  similarUy,  analogy 
ancien,  -ne,  adj.,  old 
anéantir,  v.a.,  annihilate,  erush 
ansre,  s. m.,  angel 
angrlais,  -e,  adj.,  English 
angoisse,  s.f,  anguish 
animer,  v.a.,  to  animale,  Jill 
année,  s.f.,  year 
annoncer,  v.a.,  to  bcspeak 

à,  to  tell,  to  ayinounce 

antique,  adj.,  ancient 

anxiété  (avec),  adv.  loc.,   anx- 

iously 
août,  s. m.,  Augxtst 
apercevoir,  v.a.,  topereeive 

(s')  de,  v.r.,  to  become  aware 

aplanir,  v.  a. ,  to  smooth 
apparaître,  v.n.,  to  appear 
apparence  (en),   adv.  loc,   ap- 

jxircntly 
appartenir,  v.n.,  to  belong 
appeler,  v.  a. ,  to  call 
appesantir  (s')  svur,  v.n..  to  wfinh 

down  upon 
apporter,  v.a.,  to  bring 
apprendre,    v.a.,   to  leam,   tcU, 

tcach 
apprentissaere,  s. m.,  apprentiee- 

ship  ;  faire  1' —  de,  to  learUf  to 

hiuw 
apprêter,  v.a.,  to  prépare,  make 

rcady 
approcher  (s'),  v.r.,  to  6e  coming, 

draw  nrar,  corne  to 
approfondi,  p. p.,  used  adj.,  tkor- 

ough 
appui,  8. m.,  helpt  support 
appuyer,  v.a.,  tofUfgwr^  ftrge;  to 

put,  îean 
après,  prep.q/l<T;  d'— ,  aecorèing 

to 
arbre,  s-ni.,  tree 
arbrisseau,  ■.nu,  orfriMt,  yovrng 

tree 
ardexxr,  a.f.,  anUmr,  tmgtrtiÊm 
argent,  8.ro.,  nlver,  MOfMy 
armée,    afl,    armif ;    vie    des 

armées,  camp  life 
armer  (s'),  v.r.,  toorm,  to 

oné^ête^f 
armes,  af.,  arm» 
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arrùlcr. 


K*Jr 


Ufmi 


kaam(*plmm)ftt 


o:,  »ar.  lœ^  hmm 


n.,  |0  «rrte,  «mm;  to 


.on»r  N|NXi 
0mt*Ê  «r^     su  deim  do.  ■•îr.,  hrtfomi 

iad.  adj  >.  imi 


(e  ;/ 

»ilv..    €««Mé^  ;    with    aa 
■4iectire  folkming,  rolAcr,  jN^y 
a.f. 


.  •.f..  Aelp 
v.n. ,  t»  U  prmmt  ai 

!«•.  TA.  foAOI 

p.|v,    à»   ihyiiif    wMif 
(iTX  T.r.,  to  fnfcnil  mit'* 

(s*),  ▼•r^  to  Mdb  MTf  ^ 

•trooa,  ar^,  afrprttm 
«tt*ch6r  («0.   r.r.,  to  «toif  to, 


■tf^nctrt»  T.a^to 

.»'.■♦.  Hortii 

attente,  s.1.,  r./p«etalto» 
atteotkm  «Ur»),  to^f  rtlwWow, 
t0kted 


r.   T.A..    to   MtCfU, 


Micurar  (  btan  ),  to  te  A«p0rf  oêoMl, 

MOQurdlaul,  adr.,  to^^tay,  imw 
Mimâoe,  ft.f.,  alms 
Mipantvant,  adv.,  6(^r< 
Mtprès  6m,  preix,  Mar,  ict/A 
MiMl,  adr.  and  oo^j.,  «o,  6U«  û 

«cAy 
■nMltl>»>  adr.,  al  once  ;  —  que, 

oo^j.,  a*  êoam  a» 
•urtère,  adj.,  «rariY,  auaUir 
Mitant,  adr., «uMMcA;  d'— plus, 

«Il  lAtfMorv 
*at«l,  a.m.,  aliar 
auteur,  a. m.,  aulkor 
autour  de,  iMep.,  armmd 
autre, a4j.iûL,o<A«r;  leeautrae, 

(d'X   adr.    loc,    b^fon- 


avancer,  t.b.,  to  erfcaiior,  eome 
/(tnoard;  la  ealeon  avançait, 


b^ort 


eomima  on 
andadr^ 


-••.  m . 


adj.,  otaricwiLM 
avao,  p(«]».,  «riM 
aTeolr,  a.m.,/W/i' 

•.m.,  ocenrûm  to  (A« 


aveotnrière,  a.t, 

a^rwtlr,  Y.a,  to  ftfw  M^îâ^  //-//. 

aiieer,  r.u.,  i»emiM  > 

avoir.  a.ni.,/nfic««,  worldly  good» 

amlr  à,  to  Aow  to 

anKMT,  r.a.,  to  cpii/Smis  to  oim 
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baigné  de,  baûud  in 
baiser,  v.  a. ,  to  kins 
baisser  (se),  v.r.,  to  bend  down 
balayer,  v.  a. ,  to  sxoeep 
baliverne,  s.f.;*  nojisense,  aiuff 
banc,  s. m.,  hcnch 
bande,  s.f.,  hand^  troop 
barbarie,  8.f.,  harharUy 
barque,  8.f.,  barge,  beat 
barrer,  v.a.,  to  bar,  impede 
bas,  s. m,,  tJie  lowcrpart  ;  le  —  de 

sa  robe,  thc  skirt  of  hcr  drcss 
bas,  -se,  adj.,  low,  loiver  ;  en  — , 

bclow  ;  là  — ,  yonder  ;  tout — , 

inwardly,  in  a  low  tone 
bâton,  s. m.,  stick 
bateau,  s. m.,  beat 
batelier,  s. m.,  boatnian 
battu,    p.p.    of   battre,    beatcn, 

troddcn 
beau,  belle,  adj.,  bcauti/ul;  avoir 

— ,  to  do  a  thing  in  vain 
beaucoup,  adv.,  mtich,  many 
bêche,  s.f.,  {q)ade 
bénédiction,  s.f.,  blcs^ing 
bénir,  v.  a. ,  to  blcss 
besoin,  s. m.,  %cant,  necd,  rcquire- 

ment  ;  au  — ,  ichen,  if,  rcquircd, 

luxdcd  ;  avoir  — ,  to  be  in  necd 

of 
bote,  s.f.,  animal;  -ftiuve,  tciUl 

bcast 
bien,  m. s.,  good 
bien,    adv.,  much,  many;   wcîi, 

vcry  ;  ou  — ,  or  else 
bien-ôtre,  s.m.,  comfort 
bienfaisance,  H.f.,  cJuirity 
bienfaisant,  -e,  adj.,   c/uirilablc, 

good 
bienflEkit,  6.m.,favour 
bienfaiteur,  -rice,  adj.  and  saba., 

m.,  bcnefactor,  -trtsa 
bienaéances,  s.f.,  propridy 
bientôt,  adv. ,  mon 
bienveillance,  8.f.,  hindiu** 
bienvenu,  adj.,  conip.  of  bien  and 

venu,  p.p.  of  venir,  welcome 
bicarré,  adj.,  strangely-shaped 
blanc,  -che,  adj.,  whUê 
:,  v.n.,  to  ' 


blanchissage,  8. m.,  washing 
blanchisseuse,  fem.  of  blanchis- 
seur, ica^sherwornan 
blé,  .s. m.,  corn 
blessé,  i).p.,  ivoundcd 
bocage,  s. m.,  grove 
boire  (buvant,  bu,  bois,   bus), 

v.a.,  to  drink 
bois,  s. m.,  wood  ;  de  — ,  tcooden 
bon,  -ne,  adj.,  good,  kind 
bonheiir,  s. m.,  pride,  happiness, 

good  luck 
bonjour,  s. m.,  comp.  of  bon  and 

jour,  good  day 
bonté,    8.f.,    goodness,    kindness; 

avec  — ,  kindly 
bord,  .s. m.,  border,  side;  au  —  de 

la  rivière,  by  the  river-nde 
bords,  brims 
bornes,  s.f.,  limits ;  mettre  des 

— ,  to  set  limits  ;  sans  — ,  Injund- 

less 
bottes,    8.f.,    top -boots,    WeUing- 

tons 
bottine,  8.f.,  boot 
bouche,  s.f.,  inouth 
boue,  s.f.,  mitd 
bouleau,  s. m.,  bireh 
bouquet,  s. m.,  nosegay 
bourse,  s.f,  pu,r»e 
bout,  .s. m.,  end 
boutique,  s.f.,  shop 
bras,  s. m.,  arm 
braver,  v.a.,  to  d^y,  mod 
braves  gens,  aood-heairtêd  p€opU 
brillant,  -e,  adj.,  danliM^ 
briller,  v.n.,  to«ÂtiMt,  twuMê 
brouillé,  p.p.,  not  on  good  terms 
broiiiller  (se),  v.r.,  to  booomê  con* 

fuacd 
brouillerie,  8.f.,  eato»  qfquamlt 

qtutrrd 
brouBsaillee,  8.f.,  hnukwood 
bruit,  s.in.,  sound,  noito,  rymomr; 

fledre  du  ~,  <o  erwaU  a  êtnmi- 

tioii 
brûler,  r.n.,  to  httriL,  yoam 
bruBQue,  ailj. ,  sudden 
bruBQuerie,  &f.,  bluntnes$;  avec 

— ,  roughly 
bruyant,  pr.p.  of  bruire^   naed 

a4j.,  loitd,  noisy 
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CTil»r>c>  •»■*.,  jmMM^AMiVf  P^' 


iLt,  mmm,  rmmm 

Imtmmm 
cm  qvM^    pr.    reL,    (Aaf   idUoA, 


^. 


r,  TA,  fo  fîar  «yi,  irMU 
oahil  d«,  c4«  «u  qr.  <A«<  4^ 
oalol  qui.  A<  tr(W 
oslhite.  i.t,  eril 


cbAteur,  «.f.,  1 
obAinbr*,  «.t, 
cbamp,  1.01., >«U;  sorto — ,  mi 


olutfVP.  «f .  «^rtrrr;  rvrsnlr  4 
1a  '''•<  fkargt^  to 


10 


(M)d«,T.r.,l0 

trilA,    loiy    upom 


9im 


i  omâ'ê  »\f 


àbÊtitoà,  B.m,,  oui 

àbmrmmnt,  pr.p.  aaod  «dj^  cAarm- 

dUuvMT,  T.a.,  to  (Aarm,  ddigtU 
phitur,  Y4L,  (o  lin  M,  drivê  awag 
ohit— 11,  >.in.,  0Mtf« 

OlUHIBlèr«|  •.  f . ,  CoUofê 

dbtit  •.m^  eki^,  mpeHûr  t^leer 


ùâa»ntf  M  </U  wttif  ;  «a  —,  on 

Oêrvad 
char,  otaArs,  a^^,  <lnr. 
ehmxiimt  ▼.«.,  fo  ««dfc;  fry,  took 

/or;  •nToyr  — .  (o  $md/or 
obërl,  -e,  {np.,  nard  ««y^  beioved 
<ditfrir,  ▼.».,  (o  2ow 
olMT»!,  Huix,  B.m.,  Aorw 
•z,  ■.m.,  Aa«r 

prep^,  cU,  aIflU  Aokm o^* 
rlqua,  a^j.,  ekim^rùnl 


-ne,  «.m.,  ife^ 
•.m.,  choir 
r.A.,  Co  cAooae 
oho— ,  «.f.,  Utng;  qualqua  —, 


4»,  mU.,  dbHMifi 
,  T.n.,  (o  wkùper 


%.(.,  eii 
V  T.D.,  toeircutaU 
Ciré,   p.n.,  wamed;  toU*  ctaém, 

Olltf^  S.L,  Aihf»  telBIl 

olnti,  et,  «0*1    ^  ^ 

oloab*,  «.f*.  6f// 

doltOD,  ■.f.,  partiUam  wàU 
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cœur,  s.m.,  hcart  ;   de  bon  — , 

with  plcasHir. 
coin,  s.m.,  corner 
colère,  8.f.,  angcr 
colonne,  s.f.,  column 
combat,  s.m.,  strugglc 
combattre,  v.  a. ,  to  argue  against 
combien,   adv.,  Iwio  many,  how 

much 
comble,  s.m.,  Jieight,  lowest  depth 
combler,  v.a.,  toload,  overwhelm^ 

Jill  vp,  hcap  U]K>n 
commandant,  s.m.,  commander, 

govemor 
commandements,  [s. m.,  private 

bcncvolcnccs 
comme,  conj.  aiul  adv.,  as,  likc  ; 

c'est  tout,  it  isjust  as 
commencer  à,  v.n.,  to  hcgin  to 
comment,  adv.,  how 
commerce,  s.m.,  trade 
commettre,  commit 
commode,  adj.,  comm/xlimis 
commodité,  s.f.,  convcniencc 
commun,  -e,  adj.,  common  ;  rien 

de  — ,  nuthing  in  common;  le 

—  des  hommes,  the  generality 

of  mcn 
communauté,  s.ï.,sistcrhood 
communication,  s.f.,  contnct 
communier,  v.  n. ,  to  take  the  sacra- 

Vient 
compagrne,  fem.  of  compagnon, 

annpnnion 
compagnon,  s.m.,  companion 
compatissant,  pr.p.,  compassion- 

aie,  symjinthising 
complet,  -ète,  adj.,  complète 
complexion,  s.f.,  constitxUion 
comprendre,  v.a.,  to  understand 
compte,     s.  m.,    count,    aceounl, 

reekoning 
compter,  v.a.,  to  couiU^  to  reekon 
concerner,  v.a.,  to  eoneem 
concevoir,   v.a.,   to  eoneeivCf   to 

hâve 
conçu,  p.p.  of  oonoevolr,  eon- 

ceived,  irurded 
condamner,  v.a.,  to  eondemn 
oopdesoendanoe,  8.f.,  eondeseen^ 

sion 
condition,  8.f.,  êocial 


conducteur,    -trie©,    s.,    'frivrr, 

(fiiide 
conduite,  8.f.,  hchaviour 
conférence,  s.f.,  conversation 
confiance,  s.f.,  confidence,  trust 
confirmer,  v.a.,  to  confirm,  aver 
confiuent,  s.  m.,  confluence 
confondre  (se),  v. r. ,  to  get  mixed  ; 

—  avec,  to  lose  itsclf  into 
conformer  (se),  v.r. ,  to  oci  aceord- 

ing  to 
confus,  -e,  adj.,  confuse,  vague 
confusément,  adv.,  confusaily 
congé,  s.m.,  hâve 
congédier,  v.a.,  to  dismiss 
cor\jurer,îv.a.,  to  implore,  heg  and 

pray 
connaissance,  s.  f. ,  acqttaintaMee  ; 

faire  — ,  to  bccome  acquainted 
connaître,  v.a.,  to  Iniow 
connu,  -e,  p.  p.  of  connaître 
conseil,  s.m.,  adviee,  guidanee 
conseils,  consultations 
conseiller,  v.a.,  to  cuLvise 
consentement,  s.  m.,  eoH$eiU 
consentir,  v.n.,  to  consenif  give 

consent 
conséquence  (en),  adv.  loc,0(m- 

sequently 
considérable,  adj.,  importa/Ht 
consister,  v.n.,  to  consist 
consolant,  pr.p.,  solaeingt  consoi- 

ing 
construire,  v.a.,  to ereetf  eomdruei 
consulter,  v.a.  to  eontuU 
consumer,  v.a.,  to  eontume^  hum 
contempler,  v.a.,  to  amteu^daU 
contenir,  v.a.,  to  eontain 
content,  -e,  a4j.i  tati^fUd,  pioaaed 
contentement,  s. m.,  mii^action 
conter,  v.a.,  to  tell 
contester,  v.a.,  dûjmU 
continuer,  tou,  to  po  on,  to  eon- 

tintu 
contraindre,  v.a.,  to  compel^  eon- 

strain, 
contrainte,  8.f.,  eonstraiiU 
contraater,  v.a.,  to  eotUrad 
contre,  prep.,  againat 
oontrée,  s.f.,  eountty 
oontre-tempe,  s. m.,  miêkap 
contribuer,  v.n.,  toeofiUribute 


VOCARrî.ARY 


155 


V  f  .   I  f>  rr . 


ry  ;   (kilt» 


om. 


^  t^Mmwm^  trr\im  ,».•.,  lo  ^' 


U  t%frY<f 


r.    VQ.,   f#   to/l\  fi»  AaU 


iLm..«fri«p, 


■k»..  «frr«,  «^ftrft 


»..  turJr 

pr.p. 
;  •.» 

,T.II.,li«liVkliJM«l*C 


{—\  T.r^  It  iqr  mtit  mtf 

émèm^  %»  mi;  altar  ■•  — ,  to  fo 

OOOP.  un..  Uoir.  «Trttfo  ;  —  dVlil, 
flaatt;  tout  à — 

iLt. 

r.  *.C, 


r.,boUi9 


oouraat,  «.m.,  onrrM 


oooHr,  V.B.,  to  nm,  !• 

ooara,  «.m., 

loo»-»/i 

à,  t^/orwari 
oourt«  •«,  a4i..  «A4irf 
ooniant.  pr.p.  of  ooodr»,  «rinii^ 


;  T.inL.â». 


couvrir,  r.a.,  I»  cvwr 

M,  T.r.,  toan«r0iw^«aB{^ 

cnUxMir»,  T.a.,  Ufmr 

crmtnto,  «.ty/Mr,  mw;  ium — , 


oroêMT  {m\  r. 

tmk  ûUur 
oroIXi  iif.,  crtNM;  (klre  des  signas 

d«  -^^  |0  crom  omt'ê  uif 

orûsX  ▼•».•  <•  ^'viff 

— ,  «auifl^ 
onMl,  -1%  •^l't  crue/,  tm>wfè/c 

OdltlVV,  TA,  !•  euUivaU  ;  to  mtk. 


oultur»,  i^t,  (uUiwaUtm 


',  T.n.,  to  nmeÂmn/èt  om- 


«.t,  &»/y;    grande  —, 
',  a.m.,  dtm^in' 

prepn  •» 
doutant  ptoa,  adr.  loc,  aU  Ae 

imor$ 
dlaTADOe,  edr.  loc,  btfortkamd 
àM'watmgm,    tAr.,     mort,    my 


dtfbâoto,  t.f.,  la  —  dM 

ûéhmnmtr  (m\  r.r..  to  ^  /r« 

/Vwa 
debout,  adr.,  aUmdmg 

',  T.a.,  to  tMiMol,  6rvaX- 


;  T.a.,  to  toar  to piten 
àéeêOé,  p.p.,  M  «po»  «  lAtiiy, 

déeldiiiMnt,  adT^tnel^ 
déddir  (eeX  ▼•r>*  te  mô^»^  v|»  âM<*« 

wteif  to 
déolerar,  ta^  to  dlit/'-' 
déoopcertë^  fkp.,  cvff/^tfjed,  jni/ 

I  déooancer,  t.a.,  to 


ir>(> 
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découragrement,    s. m.,   despond- 

cnaj 
découvert,    p.p.    of  découvrir, 

iised  adj.,  high 
décret,  s. m.,  dccrec 
décrire,  v.a.,  to  dcscrihe 
déçu,  p.  p.  of  décevoir,  deceived 
défaillir,  v.n.  ;   se  sentir  — ,  to 

fcd  faint 
défendre,  v.a.,  toforhid 

(se),  v.r.,  to  défend  OTie's  sdf 

défense,    s.f.,    défonce;   prendre 

la  — ,  to  taicc  the  part  of 
déflgrurer,  v.a.,  io  disfigurc 
défilé,  s, m.,  pass 
définir,  v.  a. ,  to  define 
dégagé,  p.  p. ,  frccd 
dégoûter,  v.  a. ,  to  disgust 
degrés  (par),  adv.  loc. ,  hy  dcgrecs, 

gradually 
dehors  (en),  adv.  loc,  otUside 
déjà,  adv.,  already 
déjeuner,  s. m.,  hrcàkfast 
delà  (au)  de,  adv.  loc. ,  hcyond 
délicat,  -e,    adj.,   tenderskinncfl, 

dclicatc  {siLsceptible  of  injury),  in 

good  taste 
délire,  s. m.,  delirium,  frenzy 
délivrance,  s.  f. ,  freedom 
délivré,    pp.,    delivered,   freed  ; 

—  de  leurs  mains,  oiU  of  their 

clutchrs 
délivrer  (se),   v.r.,   to  fret  otus 

self  to  rid  one's  self,  to  put  an 

end  to 
demande,  s.f.,  reqiust 
demander,  v.a.,   to  ask,  request, 

askfor  ;  —  à,  to  aÀk  of 
démarche,  8.f.,  «^,  mMbaure,  ex- 
pédient ;  faire  des  démarches, 

to  take.  ste/ks,  meamcrea 
demeure,  8.f.,  dicelling 
demeurer,  v.n.,  to  remain,  stay 
dépcu*er,  v.a.,  to  dû(figure 
départ,  8. m.,  departure 
dépasser,  v.a.,  to  go  heyond 
dépêche,  H.f.,  tnùmve,  detpakh 
dépendre,  v.n.,  todepimi 
dépens  (aux)  de,  a<  <A«  taeftmm  tf 
dépérir,  v.n.,  tovim»  otcwry,  wan/U 

avoay  ;  to  bc  swwfy  àffmg,  paas 


dépérissement,  s. m.,  deeay 
déplacé,  p.p.,  oui  of  place 
déposer,  v.a.,  to  put  doim 
dépouille,  s.f.,  vwtcrial  mrelope 
depuis,  adv. ,  sincc  ;  —  lors,  since 

thcn  ;  —  longtemips,  long  since, 

long  ago 
dernier,  -ère,  adj.,  Inst^  latUr 
dérober  à,  v.a.,  to  stealfrom,  rob 
dès,  prep.,/m7n;  —  que,  assocn  as 
désaiigrément,  s.m.,  inconvenienetj 

nnpleasantncss 
désapprouver,  v.a.,  to  disapprove 

of,  blâme 
désastreux,  -se,  adj. ,  disastrous 
descendre,  v.n.,  to  aligtUfrom; 

—  dans,  to  Jl<yw  inlo 
désert,  s.m.,  désert 
désert,  -e,  adj.,  deserted,  lonely 
désespéré,  p.p.,  used  adj.,  doper- 

aie,  hopcless 
désespérer,  v.n.,  to  despair 
désespoir,  s.m.,  despair 
déshabiller  (se),  v.r.,  to  nndress 
déshérité,  p.p.,  disinhcrited 
désintéressé,  p.p.,  disinUresled 
désir,  s. m.,  dcsirc,  %cish 
désirer,  v.a.,  to  wish,  désire,  seek 
désobéir,  v.  n. ,  to  disobcy 
désolé,    p.p.,    used    adj.,    mtuh 

gricved 
désormais,  adv.,  henceforih 
dessécher  (se),  v.r.,  to  dry  up 
dessein,  s. m.,  design,  vnll 
dessillé,  p.p.,  xmseaUd,  opened 
dessus  (au),  adv.  loc.,  above 
destiné,  p.p.,  destined,  wrving 
destinée,  8.f.,  destiny,faU 
destiner,  v.a.,  to  destine,  intend  for 
détacher  (se),   v.r.,  to  sA  iUelf 

frcefrom 
détaillé,    p.p.,    deJbMd,    Mi    omI 

plainly 
déterminer,  v.a.»  to  reêolvt  tqmii 

détermine,  décidé 
détoximer,  r.a.,  to  tum  away,  to 

dissuade 
(ee),  v.r.,  to  tum  aside,  to 

awid 
détruire,  v.a.,  to  dsdroy 

(se),  v.r.,  to  decay 

devant,  prep.,  bt(/bn 
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(M»).  T  r.,  I» 


T.»^  mtut^  tm$ktt  t» iwt,  I»  kmm 
«f  lAtf  JUvrf 

dlflknUu»  «.t/SâMUr 

dlmtntiT.  v^n  te  ^hmmM 
dinar,  cm.,  éimmer 
dir».  T.*.,  lo  «y,  u>  uU 

•dr.,  M  «  éirtei  iMy 

r,  T.A.,  fa  éind;  m  — ,  I0 
r.  T.*..  f» 

T.B.,    lo 

r.  T.«^  todrim 
disposé,  p-p.,  nnMijr 
tllspowir.  T.a.,  Co  iii/iwiMw 
(IM).  T.r.,  I»  pif  ftnd^,  pr«. 

T.a.,  toêiÊfti 
(MX  vr..  Utpammwmji 
r,  T.a.,  itf  éJÊÊundt 
dMI^M^  |k|»..  wtUhnd 
difltrtttr».  T.a.,  te  «sumc,  te  A«  « 
dutraetigm  te 

(M),  de,  T.r.,  te  d^w  «my» 

te  «mIt  niie//rvm 
àMttbOÊt,  ▼.«.,  te  rféjfrfliite 
dolci,  Ê.m.,/b»^,  kamd 

D.  Aad  t,  âwnf 
•dj.,  Maite/ 
r,  T.A.,  te  temcr  Mvr 
donc,  oo^j., 

donnar,  ▼.«.,  te  fiw,  te  U«  4 


dont,  riL  nr.,  «f  irAkA,  y  tekom^ 
•dtr.,    Iwioi   Mcr, 


doabtor.  rt.,  teiou^ 
donoMMOt,  âdv.,  «8^|f.  fmUif, 

wilkaui  paim 
dooOMir,  a.L,  çnUU$t*m 
douoMunB,  «mite  (o^*  /\/ 
doulMir,  a.t,  fri^ 
doolourtoz,  ^«i  aiy.,  »/  /«••», 

douta,   am.,   ao«M;    mum    — , 


douur  (••)  do,  T^.,  te  Aow  on 

iN/Miltefi,  a»  irfn  ^ 
drewr.  ▼.«.,  te  dmao  vp 
drolto,  «.£.,  r^Ai  ;  à  •— ,  0»  <A« 

rvAi 
droochky,  «.m.,  droêckkif 
dû,  {i.]!.  ofdoTOÉr 
dur,  -•,  aiy.,  Aoff^i 
duréo,  cf.,  «/KTo/ûm 
dureoBont,  adT.,  hanklf,  nuçUp, 

duiw,  r.n.,  te  teiC 


•M,  cf.,  lOBter  ;  par  — ,  fty 
étoranlar,  r^a. ,  te  «AoJb 
éoaitar,  v.a.,  te  rnmn» 
éohapparà,  T.n.,  te  moi 

(a'),  r.r.,  te  m<  aiM|f 

édatr,  cm.,  /oJl  y  i^  U^Af. 


(a»XT.r..loi 
édatrar,  vjl,  te  /^^  up 
ddat,  cm.,  ^KriT;  —  da  rira. 


éoooli,  j^p.,  Aiv^M,  /a«f 

(a'),  T.r.,  te  ili^H,  te  f» 


dootttar.  T.c,  te  JUar,  te  ttitea  te 
éor1ar(a').r.r.,  tecDflfaàa 
écrira,  v.c,  te  «vrito 
éorttt  pi.p.  Uk«D  MlHti  «rrilfaf 
éorttora,  ci;  wrMaf  ;  —  r 

éortvaia,  cm.,  wHiat 
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eflBEicer  (s'),  v.r.,  to  be  hloUed  oui 
effet  (en),  adv.  loc.,  in  fact,  in- 

dccd 
efifeuillé,    p.p.,    tcith    ils  petah 

pluckcd  qf,  strippcd  of  its  leaves 
efiforcer  (s'),  v.r.,  to  endeavour 
eflft^yant,  -e,  ad].,  /right/ul 
effrayer,  v.a.,  tofrigJUen 
effroi,  s.  ni., /mr 
effroyable,  adj. ,  frighlful 
égralement,  adv.,  equally 
égard,  .s.  m.,  regard,  considération  ; 

à  cet  — ,  in  this  respect 
église,  s.f.,  church 
élan,  s. m.,  impulse 
élancer  (s'),  v.r.,  to  spring,  rush 
élever,  v.a.,  to  raise 
(s'),  v.r.,  to  rise ;  —  contre, 

to  Marne,  stigmatise 
élogre,  s.m.,  praise 
éloigrné,  ]).  p.  used  adj. ,  distant 
éloigrnement,  8.m.,  far  distance, 

séparation 
élolgrner,  v.a.,  to  drive,  kcep,  away 
(s'),  v.r.,   to  go  away,   dis- 

apjKar,  to  go  afarfrmn,  to  leave 
éloquence,  8.f. ,  eloqueiux,  persua- 
sion 
embarcation,  s.f.,  hoat 
embarquer  (s*)  sur,  v.r.,  to  navi- 

gâte 
embarras,  s.m.,  cmbarrassmeTit, 

pcrplexity,  dijficulty 
embarassant,  -e,  adj.,  embarrass- 

ing 
embellir,  v.a.,  improve^  beauti/y 
emblème,  s.m.,  embUm 
embouchure,  s.  f. ,  mouth 
embrassement,    a.  lu. ,    emhraee, 

kissing 
embrasser,  v.a.,  to  tmJnuoe^  Icita 
éminence,  s.f.,  hill 
emmener,  v.a.,  to  take  away 
emparer  (s*),  v.r.,  to  toJkvjwtwtfion 
empêchement,  s. m.,  impedimtni 
empêcher,  v.a.,  topreveni 
emplacement,  8.m.,  ràe 
empereur,  s. m.,  emperor 
emploi,  8.  m. ,  pod 
employé,  s. m.,  eUrk 
employer,  v.a.,  to  inake  use  of, 

spend 


empoisonner,  v.a.,  io  embitter 
emporter,  v.a.,  to  carry,  to  take 

avay  ;  V  —  sur,  to  be  stronger 

t/uin 
empreint,  p.p.  of  empreindre, 

impressed,  printed 
empressé,  adj.,  eager 
empressement,  s. m.,  eagenuss, 

interest  ;  avec  — ,  eagerly 
empresser  (s'),  v.r.,  to  hasten,  to 

do  a  thing  eagerly 
en,  prep.,  in 
en,  pro.  per.,  of  it,  ofhim,  of  her, 

of  them 
enceinte,  s.f.,  enclosure 
enchérir  sur,  v.n.,  improve  upoUf 

outdo 
encouragrer,  v.a.,  to  encourage 
endormi,  p.  p.  of  endormir,  asle^ 
endonnir  (s'),  v.r.,  tofall  aaUep 
enfance,  s.f.,  childhood 
enfant,  s.m.  and  f,  child 
enfantillage,  s.m.,  childishfaney 
enfer,  s. m.,  hell 
enfin,  adv.,  at  last 
enflammé,  p.p.,  set  alight,  buming 
enflé,  p.p.,  sioollen 
enfler  (s*),  v.  r. ,  to  swell 
engager,  v.a.,  to  entice,  lead ;  to 

ask,  nrge,  ad  vise 
engloutir,  v.a.,  to  sicallow  up,  to 

bury 
engourdi,  p.p.  of  engourdir,  be- 

numbed 
enlever,  v.a.,  to  mue,  take  airmj, 

carry  ojf 
ennuyer,  v.a.,  to  annoy 
énorme,  adj.,  jwiwierviw,  giganttc 
enquête,  s.f.,  inquùy 
enseigne,  &f.,  siçnboard 
ensemble,  adv.,  togêtÀêr 
ensuite,  adv.,  then,  n^fUanottrdt; 

lit  immediâUly 
entendre,  v.a.,  to  Amt,  liden,  to 
entier,    ère,  adi.,  entvrtt  wkoU; 

tout  —,  xchoUy 
entonner,  v.a.,  to  imUmo 
entourer,  v.a.,  to  mÊimnmd 
entraîner,  v.a.,  Uad  atooy,  émy 

down 
entre,  prep.,  anumg;  «ntr'élles, 


VOCABCLARY. 


i:. 


«ioir»<*OA.  ]  ]<  .  émitrlmiÊd 
•otrofirvndrp.  t.a.,  i» 

•  .  x.r.,  IvAm 

T.a.,    to    «M, 


•OTtroo.  mIt.,  mkêut 

T.a.»  te  Imk  mpm 
a.»..  ar/«n(«niiiif 
•p^roiT  CO.  T.  r. ,  te  ilyw ,  /trf  éy 

•UfOf.  T.ft..  te  4MI^;  —  OlMT- 

0h«r,  te  »md/or 
&çmrwo9T.  r.t.,  to  tfort 

• .  jpw/v  (te)  am'ê 


—,tkcmUm 


éçoawatmr,  r.a.,  U/rigkttn 
épna^  ê,L,  tritU 

tfproowr.  V.A.,  te/itf,  afMrioMC, 
■MKf  iriXA 


époqc*,  ilC,  ItMc 


a.BL ,  mind!»  ter»  ^  mimd , 
—  tort» /rmtAÙÊktr 


(n*)  O»  pa%  tru/  Vim  mot 

Ml,  p.tt.,  mmitt,  tttttMitkêd,  m 

T.a.,  te  ^làl  M|^  frcmiii* 
<•*),  v.r.,  te  mnatfn,  «lOte 
|i.pb,  qmtntkâd 
état»  iim.,  <rM<f,  itete;  «n  —, 

•Me,  in  •  jtete 
éttkoOf  (••).  T.r.,  tejMMi«iM|f 
étaodtM^  a^t,  «iteiil,  am 
tftlBl*.  «.f..  cwmwytfit 
étolto,  nf.,  «for 
étonné,  pipi,  a«teiiûA«tf  a/ 

étraoctt.  ai^.\  atmmgê 

éCi«.  inf.  Uken  «ihst.,  Acm^ 
éCroltMDMit.  êdr.,  tightip 
étud*.  «.f.,  «fM^ 
étudteat.  t^m^atudêiU 
évanouir  (s*),  v.r,  te  «mtefc 
évanoulaMmaat,  1.111.,  /aimiimff' 

M 
évalué,  p.]!,  aira&e 
évéOMBant»  «.m.,  «wni 
évldant.  -«^  «iU-*  évident 
évtt«r,  T.a.,  te  acoirf 

-a,  ««y., 


•dr.. 

,  r.a.,  te  iMk  oitÊmHmiy 
timê 

v.â.,    te    gnad    oHt'ê 
mt^ê  l'if  mrf 


.va,a4j., 
▼.a..  loadU 

T.a.,  toCBCIM 

;  T.a.,  te  iiaiiiftf,  mrry 


,  te  nifawv,  'o  uvmi 
asll,  1.01.,  ente 
axilé,  p-fk,  uImb  Mbit 

T.n.,  te  «aeM,  te  /««^c  ;  U 

tken 


\  T.A.,  te  «mrf  ^ 
avpHtutloo,  t.fn 
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expliquer,  v.a.,  to  cxplain 
exposer,  v.a.,  to  expose;  s* — ,  to 

expose  oiie's  self 
exprimer,  v.a.,  to  express 

(s'),  y.  r. ,  to  speak  oui 

exténué,  j).  p.  worn  oui 
extraordinaire,    adj.,   extraordi- 

imry 
extra vagfant,   -e,   adj.,   exirava- 

gant 
eactrème,  adj.,  extrême,  enormous 


face,  s.f.,  en  —  de,  opposite  to 

facile,  adj.,  easy 

facilement,  adv.,  easily 

faible,  ad].,/eeble 

faiblesse,  s.f.,  wedhness 

faillir,   v.n.,  just  to  fail  from,  to 

le  ncarly  (when  followed  by  an 

infinitive) 
faim,  s.f.,  huTiger 
faire,  v.a.,  make,  do,  take,  produce  ; 

to  takc  part  in;    with  another 

infinitive,    to    caitse    to  ;    faire 

réponse,  to  ansiver 
faisant,  pr.p.   of  faire;  chemin 

— ,  on  the  way 
fait,    p.p.    of    faire,    calculcUed, 

ndapted,  of  a  luiture 
falloir,  iinp.  y.,  io  be  neeessary,  to 

rcquire 
fameux,  -se,  adj., /awuma 
flamiliariser  (se)   avec,  v.r.,  to 

get  accustomed  to 
fiEunille,  8.  f. ,  family,  parents 
fardeau,  s. m.,  burden 
fatigrue,  s.t,  fatigue 
fatigruer,  v.a.,  (o  tire 
fauteuil,  s. m.,  artnchair 
fiEtuve,  adj.,  wild 
fieiux,  -sse,  adj.,  wnmg,  êmmeou» 
faveur,  s, f. ,  favour 
favorablement,  di\iw.,  favourably, 

kindly 
favori,    te,  adj., /mourite 
favoriser,  v.a.,  to  bepnpUiou»  to, 

favour,  «neaurage 
téwie,  t^î.,fairy'land 
féldlègre,  (km.,  comriêr 


félicitation,  s.f.,  congratulation 

félicité,  .s.f.,  bliss 

féliciter,  v.a.,  to  congratiUate 

femme,  8.f.,  wonian,  servant 

fenêtre,  s.f.,  vnndoto 

fente,  s.f.,  chiTik 

fer,  8. m.,  iron 

ferme,  adj.  firm 

fermement,  adv.  firtnly 

fermer,  v.a.,  to  close,  shut 

ferveur,  s,i.,fervour 

tête,  s.{.,fSte-day 

feu,  s.  m. ,  fire 

feuillagre,  s.m.,foliage 

feuille,  af.,  leaf 

feuillet,  s. m.,  Icaf,  leafUt 

feutre,  &.m.,felt  hat 

février,  s. m.,  Fcbruary 

fièvre,  s.f.,  fever 

flfirurer  (se),  v.r.,  to  understand; 

figure,  picture  to  one's  self 
fille,  s.f.,  daughter;  maid 
fils,  s.ra.,  S071, 
fin,  s.f.,  end 
finir,   v.a.,   to  end;   —   imu:,   to 

siuxeed,  to  end  by 
firmament,  s.ni.,  sky 
fixer,  v.a.,  to  fix ;  se  — ,  to  seUle 

down 
flairer,  v.a.,  to  sniff 
flamme,  s.ï.,fU»m6 
flatterie,  s.ï.,fUtUery 
fléchir,   v.a.,  to  penuaA',   «i/>iw, 

prevail  with 
fleuve,  8. m.,  river 
flot,  s.  m.,  toavt 
fol,  ii.ï.,faiih 
fois,  s.  f. ,  tivM  ;  à  la  — ,at  âne  and 

the  êam»  Urne;  une  —  pour 

toutes,  onufcT  ail 
fol&trer,  v.n.,  tofroUc 
folie,  8.f.,  follyt  fooHahma^  mo/iU 

ness 
fbn<l,  8.ni.,  ooUom 
fondé,  ^it.,/ounded 
Ibnda,  8.m.,  eopitaZ,   rtmvê   af 

toto&tZ.ut  tirtnçlhffoftt ;  ft>ro6s, 
êbrtngthf  vigowr;  à  toute  fbroe, 
6y  aU  means;  de  — ,  ptrforci 

toroer,  T.ft.,  tofortt^  cowipêl 

florét,  B.t,for8$i 


fbrmo- 


fnmtkémkir 

— ,  êdr,,  wvy.  mmtà  ;  il  —,  « 

«McA 

».t,    fmîmmy    wtmtlk, 


!rî.ARY.  101 

.7  urrr 
mt«  «.m.,  flsTC 

{  gmrdii  «.m.,  wawWr,  esfv-ldhir 


lburcb«.  *<(.,fikl^Mt 
fburml,  a-C,  «mI 

«ilà 

f^«achtr,  T.a^  te  craii^  fcC  «wr,  f» 

r,  T.a.,  I»  HmI^,  tlHkt 
r.  a.r.,/n^/Hr 
T.n.,  u»tkméitr 

fHhioaaiflMat,  édr.,/rtpumUf 


ttOUmt,  T.a.,  fo  ni^ 

Ufotdpmrpçm 
frnttlv.   -érâ,    mU.,   OoI   èwTf 

/rmi:  ;  artr»  —,  frwMrm 
ftitr,  r.a.,  lo/lmfrmii,  awid 
ftuMT,  T.a.,  tefidhf 
ftuiMU»  wy^/blai,  ^^mO,  um- 

M 


w^pOtmf    v*S»y   IP  VIA  MMfji   WPVnT 


p.|v,/Voam 
.  T.ii.,  to 


(•n).loc 


gmênUiif, 


'  '1/if  ;  à  I 
M»  on  H«  mettre  à  — , 

99Br%t  B.m.,  «Mb,  iniui 


MM»  mbst,  Mopff  ;  1 


0lte,  S.ID*,  AtfNM 

iit,  K»;  tes  glaces  éter> 

P>P^»  ^f  fciwiilliftflrf  «oi(4 

(se),  T.r.,  tofrma^  ttaçmaU 
IL  m.,  glader 
(ee)  dans,  r.r.,  to  fa4« 

goolBfv,  t.nL,  ^M^^;  o^fw 
goût»  ■.m^  loite 
goûter,  TA^  lo  «qwrCnw 
goawnaU,  «.m.,  ntdàer 
gouvsruement,  nio^  guiwrssiiw/ 
gooTemeur,  sjd.,  çovtntot 
grêo^  %.U/retdom^  neali,  peurdm^ 

f9mmr  ;  de  —,  Ifraff  y^m 
graine,  «.f..  êttd 
grsad,  -e,  wà^  Urm,  grmt;  — 

jaar,  bnad  dofUgki 
giave,  p^f^i  yfÊKÊHk 
9té{kwaa\memréimgtohtrwiilim 
grille,  ■wf.,  yro^my 
grimper,  r.a.,  dûiA 
,r.a.,  lo 


gaieté,    «.e,    i<rrtw«il,    ■niijf    gros,  •eee.  ^«ye,  itfoicl 
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eruère,  adv.,  much  ;  now  always 
used  with  ne,  not  vcry,  hardly 

gruérir,  v,n.,  ta  recover,  io  become 
curcd 

guerre,  s.f.,  war 

gruichets,  s.  111.,  shuttcrs 


H 


habile,  adj.,  clever 
habit,  s.m.,  wearing  apparelt  coat 
habitant,  s.m.,  inhabitaiit 
habitation,  s.f.,  house 
habitude,  s.f.,  habit ^  custom 
habitué,  H.m. , /reg[uenter,  regular 

visita  r 

,  p.p.,  used  to 

haie,  s.f.  (h  asp.),  Jicdgc 
haïr,  V.  a.  (h  asp.  ),  to  haie 
hameau,  s,  m.  (h  asp.  ),  hamlet 
hang-ar,  s.m.  (h  asp.),  shed 
hardes,  s.  f,  (h  asp.  ),  clothes^  wear- 

iiiçf  apjKirel 
hardiesse,  s.  f.  (h  asp.  ),  boldness 
hasard,  s.m.  (h  asp),  chatux ;  le 

—  des  circonstances,  fortui- 

tous  circonstances  ;  au  — ,  hap- 

hazard  ;  par  — ,  percfuince 
hasarder  (se),   v.r.   (h  asp.),  io 

vcnturc 
hasardeux,  -se,  adj.  (h  asp.),  rishy 
haut,  s.m.  (h  asp.),  top;  au,  — , 

at  tïie  top 
,  -e,  adj.,  loiid,  high  ;  à  haute 

voix,  aloud  ;  là  — ,  up  yonder 
hélas,  int,  alas 
herbe,  s.f.,  grass 
hésiter,  v.n.,  to  hcaUaie 
heure,  s.f.,  hour^  timc;  de  bonne 

— ,  cari  y  ;  sur  1' — ,  at  oiue 
heureusement,  adv.,  happily 
heureux,  -se,  a^j.,  happyy  pro- 

jntious 
heurter  (se),  v.r.,  (o  corne  into  col- 
lision, hnock  again^  one  another 
histoire,  8.f.,  «tory,  talo,  narrative 
hiver,  8. m.,  wùUor 
homme,  B.m^  tnam;  tes  hotnimw, 

peopU 
honorer,  v.a.,  to pay  onr*  rt^^oct» 

tOf  toprayb^on 


honte,  s.f.,  shaine ;  avoir  — ,  to 

be  asliamed 
hôpital,  s. m.,  Tiospital 
horizon,  s.m.,  horizon 
hormis,  prep.   (h  asp.),   heyond, 

cxccpt 
hors  de,  adv.  (h  asp.  ),  outside 
hospitalité,  s.f.,  hospitality 
hôte,  hôtesse,  subst. ,  ?iost,  hostess 
houblon,  s. m.  (h  asp.),  h&ps 
housard,  s.m.  (h  asp.),  httssar 
humain,  -e,  adj.,  human 
humanité,  8.f.,  humanily;  d'— , 

humanc 
humecter,  v.a.,  to  moisten,  hedew 
humeur,  s.f.,  temper,  ill-humour 
humide,  adj,,  damp 
humidité,  s.f.,  humidity 
humiliation,  s.f.,  humilialion 
hurlement,  s. m.  (h  asp.),  lunoling 


I 

idée,  s.f.,  idra,  opinion 
Ignorer,  v.  a. ,  to  ignore 
11  y  a,  there  i»,  thêre  are 
illusion,  s.  f. ,  se  foire  — ,  to  abuêe^ 

delude  one' s  self 
imssrinaire,  adj.,  imaginary,fidi' 

tious 
imaeriner,  v.a.,  to  think^faney 
(s*),   v.r.,   to  think,  fondly 

belicve 
imiter,  v.a.,  to  imitaU^  do  Uktwiu 
inunoblle,  adj.,  inotionlesa 
impatiemment,  adv.,  impoHenily 
impératrloe  (fem.  of  emperexir), 

8.f.,  etnpress 
impertinences,  8.f^  twaddle,  noK- 

sensé 
impliqué,  p.p.,  involvtd 
implorer,  v.a,,  to  implore 
importun,  -e,  ai^.  aud  sub.,  ïm- 

portunaUt  intruder 
importuner,  v.a.,   to  ditpUa$e, 

disturb 
ImpoMr,  v.a.,  to  awe,  §trik$  wWi 


(••),v.r..to 

impraticable,  acg.,  impamahU 


ImpTMHiInr. 

ÛUr. 
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K.1 


Mi-. 

ftdr..  JUKly 
iBfOOBmodfSP*  v>  A.  (  te 


mi}.,  luvwiC,  wumrlAïf 
T.a.,  Uptimi  mtf  te  jjm 

,  «4  OMd  nbrt.,  m- 


teteU' 
infloir  mar,  rM^  te  inlf  iim»,  At» 


Lnfractutfux.  •«•,  Êdyt/mUltm 
ft.t,  MWjpi'ilt^iihtei 

txtquMUr.  T.a.»  te  rfMl«r4^  tMi» 

taqulétada^  sX««flUBiily;  praodr» 
d»  r— ,  te  teeînM  twtewf 

ut, 

r.  T.iL.  te 

et,  mIrwCte» 

à  r-,  «1/ 


•.t. 


u^vrvui' 


r,  ▼.•,,  te 

•^a-v 

TJL,  te  •nKmf 
—  (••)  à,  T.r.,  I 


—  à,  te  &0  Mtemterf  M 

L,  Mterter,  AoMi 


T. a.,  toinUrmpl 


tnttmkki^  pwp.,  <iif<w<rf(il<rf,  ^tmp- 


tntlmlt^  «X,  inMNMKy 
tiratita^  «41.,  uêdm 
InutUarnsnt.  adr.,  iitefterfif 
InTAllda,  1.111.,  penaiamtr 
InTttar,  v.a.,  te  impîte 
tnvoloD taira,  adj.,  mwlttiilary 
timt,  fîiu  of  aller 
trréligleuz,  •••,  a^j-i  irrtiigitmÊ 
toba«  «.t,  u6a 

UM<1  «4).,  itolaied 
vmiek 
motOé  —, 


toOlé^  p. p.   UM<1  «4).,  ÛDJ 

IspraTiuok,  a.m.,  ûprai 
h^  adj.,  drunk;  à  n 


JakKiirta.  ».t,jmlou§jf 

Jamata, adr^Mtr;  aa . . .  jamali, 


Jambes  a.t,  ley 
Jardin,  8.t,  ponte» 
Jatar,  T.a.,  tolkrvw;  —  on  coup 
d'OBll,  ta  giamet  al 

(aa),  v.r.,  te  tàrvw  omit  mif 

jmK  •.m**  AoN^ 
Jauaa^  a4j..  poumg 

a.t,  fonih;  pramlAra 
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Joie,  s.f.,  joy 

joigrnît,  inip.  suh.  of  joindre 

joindre  (joiernant,  joint.  Joins, 

joigrnis),  v.a.,  add^  clasp  (fumds) 
joint,  -e,  p.p.,  anipled  loith 
joli,  adj. ,  pretty 
Joue,  s.f.,  cheek 
jouer,  v.a.,  to play 
joueur,  -se,  adj.  and  sxihsL^  player 
Jouir  de,  v.n.,  to  enjoy 
Jouissance,  8.f.,  pleasure,  enjoy - 

ment 
Jour,  s.m.,  day  ;  gfrand  — ,  hroad 

daylight  ;  huit  jours,  a  week  ; 

quinze  jours,  afortnight  ;  par 

— ,  a  day,  ^>cr  diem 
Journée,  s.f.,  day' s  toil 
joyeux,  -se,  zày^joyful 
jugrement,  s.ni.,  judgment,  trial; 

mettre  qq.    en  — ,   to  put  one 

on  his  trial 
Juger,  v.a.,  to  judge,  thinky  con- 

élude 
jusque,  adv. ,  until,  as  far  as,  as 

inuch  as  ;  jusqu'ici,  until  now 


K 


KhEirstma,  s.f.,  Kharstma 
kibich,  s.m.,  kihich  {carriage,  con- 

veyance) 
kopeck,  s.m.,  kopeck;  value  of  ^ 

]>emiy 
kraa  (l'eau  du),  kras  water 


L 


là,  adv.,  tfiere; — bas,  yonder; — 

dessus,  on  that  subjed 
labouré,  p.p.,  ploughed 
laboureur,  s.m.,plwghman,JMd' 

irorker 
laideur,  s.f.,  ugliness 
laisser,  v.a,,  to  let^  allow^  Uave 

(se),  v.r.,  to  âlUno  one's  ae{f 

lampe,  8.f.,  lamp 
langue,  s.f.,  language 
laniruir,  v.n.,  to ptne,  ioai<«, oioay 
lanterne,  8.f.,  lantem 
laquai»,  B.m.,  foolmain 


largreur,  .s.f,  width 

larme,  s.f.,  tear 

las,  -se,  adj.,  tired 

laver,  v.a.,  to  tcash 

lecteur,  -rice,  subs. ,  reader 

lecture,  s.f.,  reading 

léger,  -ère,  adj.,  slight 

légxune,  s.m.,  vegetable 

lendemain,  s. m.,  marrow 

lentement,  adv.,  slowly 

lèpre,  s.f.,  leprosy 

lépreux,  s.m.,  leper 

lequel,  laquelle,  pr.  rel.,  which 

lettre,  s.f.,  letter 

leur,  per.  pro.,  to  (hem  ;  poa.  adj., 

tficir 
levant,  pr.p.  of  lever,  rising 
lever,  v.a.,  to  raise 

(se),  v.r.,  to  rise 

lèvre,  s.f.,  lip 

liaison,  s.f.,  acquainlanee,  friendf 

love 
liberté,  s.f,,  libcrty,  freedom 
libre,  adj.,/re« 
librement,  &dy.,  freely 
lien,  s.m.,  bond 

lier  (se),  v.r.,  to  beeome  intimate 
lieu  (avoir),  to  take  plact  :  au  — 

de,  instead  of 
lierne,  8.f.,  Une 

linge,  s. m.,  duster,  cloth,  liiicn 
lire,  v.a.,  toread 
lisière,  s.f.,  border,  Mrt 
lit,  s. m.,  bed 

littérature,  8.f.,  liieraiure 
livre,  s. m.,  book 
livré  à,  p.p.,  le^  to 
livrée,  s.  f. ,  livery  ;  à  — ,  m  Uvwy 
livrer,  v.a.,  to  give  up 
(se)  à,  T.r.,  to  devoU  tmfi 

aelf  tOt  to  perform,  to  f/im  one's 

a^upto 
logemant,  s. m.,  ïcdging 
loger,  v.n.,  topui^^at 
logis  (au),  loc  adv.,  home 
loi,  s.f.,  law 
loin  de,  tidy.,  far  from;  de  loin, 

fhnnafar 
long,  longue,  a^j-t  ^^i^*'  >•  — 

de,  aUmg  the 
longtcmpe,   adv.,   Umç,   a  long 
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ouvrir 


k>uatr.  TV,  1»^ 

lu«ur,  a  f ,  44m  ié^lH^  r«y 


■X,  MiiCrHi 

teir»  ~,  fe  dé  Aon» 
oMl,  màr.,  hmdijf:   wm  Uuufw 
— ,  <•  mmam;  iiMl-à>  propos» 


ftdj..  f7l 


miiricr   im»',  t  r  ,  toij<- 
mArqtM,  i^r.,  mark 

hut 


mauvais,  -o. 
vmteMma- 


«DCL,  «Ml» 


•4J. 

r.a.,   to  af4r«4   te 


r,  T.a.,  lo  mi 

ut,  «^  /mâkim  ;  d» 
—  qus,  mikai 
nrnngtm,  «.m.,  loaai;  faeit 

r,  r.a.  atid  a^  fa  Uetf/mU, 


•d^,  enuit  wtmmiurul 


ar..«crf0 


/(Uiùm 
mé^imbtn,  at,  lioeter,  j4|ifciii 
nédtur,  T.a.  aad  d.,  fo  prtmtij 

iatt,  t^pomderamr 
OMOlMir,  -%  «y.,  oompw  of  bon, 

hetUr 
nriHanfîolkwwit  adL,  wiffunnUff/y 
mélar.  T.a,  to  mix 

(m),  T.r.,  lo  mix 

mambre^  a  m.,  /ijn6 

mim^  acy.,  «hm,  «ry;  <to  — » 

hktwim 

adr.,  tfom 

(éCre  à),  fo  6f  oUé 

6r«iiM 
BMOAOti,  af.,  Artat 
mmaoT,  r.a.,  fo 

am.,  AommAoU 
*,  T.a.,  fo  «Milriw 


;  d'un  «Ir 
wHk  m  tamtnKftuimê  «Ur, 
wùA  mm  air  af  comttmat 
U^mtdker 

*,  ▼•«.,  fo  dm0r9$f  wim 

af,  MOfW 
(à)  qa%  M  ^rayorHoi»  a« 
am.,  fratfe,  Aantlfar^ 
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mettre,  v.a.,  toput,  place,  set,  put 

in  Vie  way  of  ;  —  à  profit,  to 

make  tcsc  of,  act  up  to  ;— qq.  à 

la  porte,  to  tuni  somebody  out 
(se)  à^  to  set  oncs  self  to,  to 

bcyiiL 
meuble,  s. m.,  pièce  offumîture 
midi,  s. m.,  midday,  south 
mien,  mienne,  pos.  pr.,  mine 
mieux,  adv.  comp.  of  bien,  better 
milieu,  s. m.,  middle  ;  au  —  de, 

amidst  ;  celui  du  — ,  tlie  middle 

one 
militaire,    s. m.,    military    man, 

soldier 
mine,  8.f.,  mien;  de  mauvaise 

— ,  illfavourcd 
miner,  v.a.,  to  undermine 
ministre,  s. m.,  minister ;  —  de 

l'intérieur,  home  secretary 
minute,  s.f.,  minute 
minutieux,  -se,  adj,,  jtetty 
misérable,  adj.,  wrctch,  xcrctched 
misère,  s.  f. ,  povcrty 
miséricorde,  s.f.,  mcrcy 
modique,  adj. ,  small,  scanty 
mœurs,  s.  f,  (no  singiilar),  Tnorals  ; 

mauvaises  — ,  loose  morals 
moindre  (le,  la),  adj.,  comp.  of 

petit,  the  slightcst,  tJie  least 
moins,  adv.,  comp.  of  i)eu,  less; 

du  — ,  at  least 
mois,  s. m.,  manth 
moisson,  s.f.,  luirvest 
moissonneur,  s. m.,  reaper 
moitié,   s.f.,    half;    à  —,    half, 

ncarly 
moment,  &m.,  TtuntierU;  au  — 

où,  when  ;  être  au  —  de,  to  60 

on  the  point  of 
monastère,  s. m.,  monasUry^  eon- 

vent 
monde,  «.m.,  pe<^le  ;  gens  du  — , 

eduaUed  peopûf  people    of  the 

higher  elâêaes;  dans  le  —,  tu 

êoeiely 
monotone,  adj.,  têdioua,  tHonoton- 

oua 
monitieur,  s. m.,  genthman 
mont,  H.  m. ,  mountain 
monta«rne,  8.f.,  mountain 
monter,  v.u.,  aêetnd,  gUinto 


montrer,  v.a.,  to  show;  se  — ,  to 

shmo  one's  self 
moquer  (se)  de,  v.r.,  to  Uiugh  at 
morceau,  s. m.,  pièce 
morne,  adj,,  dismal 
mort,  p.p.  of  moiuir,  dead 

,  sub.  f.,  deaih 

mot,  s. m.,  Word 

motif,  s. m.,  Tnotive potoer 

mouillé,  p.p.,  wet 

mouiller,  v.a.,  to  hathe 

mourant,  -e,   s. m.,    dyïjig  man^ 

—  ffirl 
mourir  (mo\irant,  mort,  meurs, 

mourus,    mourrai),    v.n.,    to 

die  ;  se  — ,  to  sink 
mouvement,  s. m.,  action^  motion, 

fecling 
moyen,  s. m.,  means 

-ne,  adj.,  middle 

muet,  -te,  adj.,  dumb 
multiplié,  adj.,  numerons,  numy- 

fold 
multiplier  (se),  v.r.,  to  thrmo  out 

shoots,  to  reproduce  itself 
muni,  p.  p. ,  armed,  provided  vrilh 
muraille,  s.f.,  xcall 
mûrir,  v.n.,  to  ripen,  maiun,  toy 

out 


N 


8.f.,  birth 
naître    (naiannt,     né,     u».», 

naqulsX  t.jl,  to  be  bom  ;  ùdre 

— ,  gaierate 
niUfvement,  adv.,  artlesàly^  simply 
naquit,  prt>t.  of  naître,  tcas  bom 
natte,  s.f.,  mat 
nature,  8.f.,  nature;  ôe—^qf  a 

luUurêf  toeU-^aleulated 
naturel,  -Ue^  acy.,  naiunU 
navré,    adi.,  dstpht  affêàtti  by, 

hamnoed,  brokenby 
né,  p.  p.  of  nattre,  bom 
néoeoaaire,  a<y.,  «Maasry 
nliffllger,  v.a.,  to  nogtoei 
neige,  8.f.,  anow 
nettoyer,  v.a.,  to  eUaHf  eUar 
nés,  am.,  noae 
ni...nl,ei<A<r...or;  noUher ... 

nor 
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•ày. 


(M^)  T.r.,  a»  fMW  0ICf  0IM  « 

nuuntmf%  ilC,/«h< 
a.f.,  mntm 


oof«r,  r.a.,  te( 
no,  •4i-. 

DOlr»  à,  T.a.,  fo  ùyisnt 

non»  ft.t,  aZfJU 


O 
,f..  o6nf  iriur 


obUcor.  r.a. .  to  Mift^  fo  wwyrf 
obaour.  -«^  «dj.,  ilicMn,  «un 
obaoorit^  t^U  rfiiiwi^  fAcMriiy 


tibÊOaà,  -^  «y.,  oittimaU 
obCflolr,  T.a.,  fo  oèto<« 

'(iÔk  T.r.,  lo  lofa  ^«< 
ôi,  iù  ptr^gn^  fo  i<  ^ft&ik  lo 

—  («^«It^fotefaMli»^ 
ou.  pL  r«ax,  iLin.,  «y«;  coup 


oArlr.  T.«  ,  /i»  o/. 

oo,  |imn..  Iii'I  .  f 

r 


btmfmnU 

opprima  p. p.,  oppfVMed 

or.  conj.,  «mmI 
orac«^  a.in.,  «lorm 
ocmlaoo,  «.t.  jmiyfr 
ordtDAlrtv  a^P*  on/i  na  ry  ;  à  «on—, 
oê  woê  Ktr  wami  ;  à  T— ,  wmaUy 
ordlBAlTMiMiit»  adr.,  utuaU^ 
ordonnar,  t.a.,  lo  onier 


ortitli^  «.£,  oar;  prêter 


oft«L  »^L.  ^gtr 


titOMms  «ri 


orvueO,  B.tn.tprùU 

ari&nt&t  (s'X  v.r.,  lo  tatt  one'ê 

hmrimg,  lo  «m  wfcon  om  û 
omtf^pLp.,  omomonlorf 

oser,  r.a.,  fo  «iorc 
Mer,  r.a,  to  taJb$  ^,  dtprive 
où,  adr.,  tciun 
oublier,  r.a.,  to  for^ 

fvrgei  one'ê  tJf 
ooi,  adr.,  yta 

outragé,  p.p.,  tmnyforf,  witm$»A 
ootre^  adv.,  \midm 
ootrë^  p.p.,  AcyomI  tMaoero 
oavertementk  adv^  op^l/ 
OQTrece,  hiil,  work 
ouvrier,  -éra^  aobat,  «oHbiuiii 
ouvrir,    Y.a.,    to    opm  ; 

marche^  tolmdtkêwatt 
(fÊrià^Y.t.,t9têU,toUi9artU) 

P 

pain.  1.111.,  brmd 
poif,  •.U  pair 
paix,  %.t,ptaei* 
pa«e.a.f.,iMi^ 
palaia,  a.m.,  ^oImo 
pâleur,  %.U  jmitmtm 

pAllr,  r.  n. .  to  tum  palâ 
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palpiter,  v.n.,  throb,  beat 

papier,  B.m.,pap€r 

Pâques,  8. m.,  Easter 

paquet,  ^.m.^parcel 

par,  prep.,  by,  through  ;  —  elle- 

môme,  in  itsclf 
paraître,  v.n.,   to  appear,   seem, 

.ski  ne 
paralytique,  aJj.,  paralytic 
parcourir,  v.a.,  to  go  — ,  travel  — , 

through 
pardon,  s.m. ,  forgiveness 
pareil,  -le,  adj.,  such,  similar 
parents,  s.in,,jt)aren/5,  relatives 
parfois,  adv.,  sometimes 
parler,  v.n.,  to  speak 
parmi,  prep.,  among 
paroisse,  s.  f. ,  parish 
parole,  s.f.,  word 
part,  s.f.,  part,  share;  faire  — 

de,    to  impart  ;     quelque   — , 

soniewhere  ;    de  toutes  parts, 

on  ail  sides  ;  d'autre  — ,  on  the 

other  hand 
partager,  v.a.,  to  share,  partake 

ofy  divide 
parterre,  s, m.,  bed  {pfflowers) 
parti,  s. m.,  resolution,  course 
particulier,  -ère,   adj.,   private ; 

en  — ,  in  private 
partie,   8.f.,  part,  gaine;    en — , 

jiartlg 
ï>artir,  v.n.,  to  start 
partout,  adv.,  everywhere 
parvenir  à,  v.n.,  to  succeed  in, 

rcach 
pas,  s. m.,  sUp,  threstiold  ;   fUre 

les  premiers  — ,  to  make  ad- 

vances 
pas  (ne  .  .  .)i  a^^-»  ''^o^ 
passacre,  s. m.,  passage,  transition 
passager,  s. m.,  passenger 
passant,  s.  m. ,  passer  by 
IMMsé,  p.p.,  hung  round 
passepoi^t,  s. m.,  passport 
passer,  v.a.,  topasa,  spend,  go  bv, 

cross,  pass  on;  —  pour,  to  be 

taken  /or,  looked  upon  as;  — 

par,  ta  go  through 
(se),  y.r.,  to  pass,  «2apM,  Aop» 

pen,  go  on;  —  de,  to  do  withaui 
patienoe,  •.  f. ,  paiienes 


patrie,  H.î.,/atherland,  one's  native 

c&untry 
patrimoine,  s. m.,  patrimony 
paupière,  s.f.,  pupil,  eye 
pauvre,  adj.,  poor 
pauvreté,  s.  f. ,  poverty 
payement,  s. ni.,  payment 
pays,   s. m.,  country ;  gens  dxi, 

— ,  natives 
paysan,  -ne,  sub.,  peasant,  coun- 

tryman,  -girl 
peau,  s.f.,  skin 
peindre  (peigrnant,  peint,  peins, 

peigrnis),  v.a.,  to pidurc,  jtaint 
peine,     s.f.,     trouble,     dijiculty, 

sorrow,  care  ;  avoir  bien  de  la 

—  k,  to  be  hardly  able  to 
pélérinagre,  s.m.,  pilgrimage 
pelisse,  s.f.,  pelisse,  cloak  ;  —  de 

mouton,  slieepskin  pelisse 
pencher,  v.a.,  to  lean 
pendant,  prep.,  during 
pendre,  v.a.  and  m.,  hang,  dépend 

/rœn 
pénétré,    p.p.,   —    de,  affedsd, 

vioved,  by  ;  —  par,  ptnetraJUd, 

penneated  by 
pénétrer,  v.n.,  to  reach,  get  as/ar  as 
pénible,  adj. ,  fiard,  pain/ul 
I  péniblement,  adv.,  unth  difficuUy 
pensée,  s.f.,  thought 
penser,  v.n.,  in  combination  with 

an  intinitive,  to  be  well  nigh  to 

do  a  thing 

à,  to  think  of 

perdre,  v.a.,  to  lose 
père,  s.m.,  fathcr 
perfectionner,    v.a.,    to  perfêd, 

improve  ;  se  — ,  to  peffôd  ome*s 

self 
périlleux,    -se,    a^*.,    perilouê, 

fraught  tcith  danger 
périr,  v.n.,  to  die,  perish 
permettre,  v.a.,  to  alhw 
permission,  s.f.,  leam 
perptoxlté,   8.f.,  perpùxU^,   di^ 

lemnta,  awlnoard  potiiùm 
persiflage,  8.m.,  banUr,  jetHng 
persifler,  v.a.,  to  sneer,  joer,  at 
penoone,  8.f.,  person;  jeune  —, 
girl;  penionTHs,  p&rtont. 


yoMfiai 
piopU 
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1« 


mUf 


part*,  «.f.,  rum 
parrarBtbé,  rf..  fc-wir/îi/ji^ 

psitt»  <«^  adi-,  '*xxi^«  MHA^^ 

pM.  nbA  m^attd  adr^  littiê,/nt; 

mmfwAmt  ;  —  à  — »  fty  dtfrmn 
p«ar,  ».t,  /«r;  d»  —  d%  /or 

pmUf^tf,  loc  «1t.,  fiHhm 

pbllOSOplMi  S.BI.,  JiAîlMHMCr 

phran^  ft.t,  «mteMi 
pb9l«qiM.m..|AyMfl>l, 

et.    /M»     («te). 


pAsd,  I.BI.,  /Mf  ;  à  — ,  omfooi 

plpc^  ut.  ;m^ 

piii^.  vf.  /^ii|r;  sfoir  —  â%  te 

À.ir«-  ^t/v  MM» 

iLt.^&«,rM,««il 


.  r.M.,f§aeê;  m^^,to 

(plaignant,     plaint» 
lal8Bla]bT.a..fojM(y 
iLt.^JWa 
ut,  tompUint  ;  portv 
to  flwmrfaM.  to  Udg$  a 


piate«.  T.U..  !•  pimm:  m  —  k, 
U  9mk*  ddiglU  iM 

êàw^  im  • 

T.B.,  to**>«Ka^ 
plataantaria.  t.t.>Mr,>èr 
plaie.  1.1.,  «rMrW 
plalatr.  1.111., /ieoMW, 


t^m^/Mr 


plaln.  •«.  ^iX^.,/uU,jaicd  tcUA 
plauTB,  «.m.,  tmrw 
plaurar.  T.n..  «m 
ploocé.  i^m  Mme 

piuia.  •.r. 


plua.  adr.,  «KMv;  Ha  ...  —,  im) 
Morr  ;  à  —  da,  wtan  tkam  . 
mttM^from;  da  —  an  — ,  «Mn 


plualaurs,  êà^  i&d.,  «nwrai 

plutfôC»  adr.,  f«lA«r 

pocha,  i.t,poel3e< 

poêla,  «.m.,  tUfte 

polda,  «.m.,  «on^ 

point,  a. m.,  pomi;  aa  —  da 
«iilo,  M  /ar  a»  to;  adr.  coa 
■tnwd  with  na^  aof,  tM(  a>b( 

pointa,  iwt.iMal; 

P0li^l.lIL,IWI 

poltrtna,  ■.t,  frmut,  cA«a( 


da  tarra,  a.t,  potato 
pont,  «.m.,  bridge 
populaoa.  at.  mofr 
porta.  i.t,  door^  tkrtàkeld^  gaU 
portée,   at,    rtoùk;   à  —  da, 

portaTf  T.a^  to  oarry  /  aïow,  mst  / 
brimg^wmr:  ~platnta,toeom. 
.picwi,  to  tod^  a  cwaplatiU  «rà4  / 

—  sur,  poM,  jwvaoMJiM,  tipm; 

—  malbatir,  to  bring  ill-luck 
(aa),  T.r.,  to  /oir,  to  6«  (m 

JUoilA);  —  aur,  to  oraomirato 

ilM{r.  to«Kl:  ^ 

portiar,  *arei  anoaii  oooriwjwr, 

jwrtor 
portion,  a  t,  jrfaCfAcl.  Mort 
poaaédar,  T.a.,  to  te  «Mutor  ^, 

florry  (m  a  Imrff)/  to/iomw,  to 

te  wM  up  ta 
poaBlbla.adj.,fa«<Ut 
poata^    a.t,    poÊ^-hauÊtt    •^^j 

atatk»  da  1*  —  aux  olM'nuu^ 


,,  <aoniirtob/ar 
adr..  «fty 
tKixirraa,  fut.  of  pouvoir 
tx>ur«uirro,    r.x.,    to 


êmtù 
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poussé,  p.p.,  urged,  driven  to 

pousser,  v.  a. ,  to  picsh,  to  /asten  ; 
to  thriist  ;  to  groxo 

Ix>uvoir  (pouvant,  pu,  peux  (or 
puis),  pus,  pourrai),  v.a,,  can, 
inayy  le  ahle 

,  8.  m, ,  2>oit^er 

prairie,  s.f.,  vuadow 

précédent,  adj.,  previous,  pre- 
ceding 

précédemment,  adv.,  hcfore 

précipitamment,  adv. ,  hurriedly 

précipiter  (se),  v.r.,  to  rush,  to 
throiv  one's  self 

précis,  s. m.,  slwrt  TiarrcUive 

,  -e,  adj.,  précise 

précisément,  adv. ,  Jiist,  predsely 

prédiction,  s.f.,  prédiction 

premier,  -ère,  adj.,  Jirst 

prendre,  v.a.,  to  taJce  ;  —  part  à, 
to  takc  a  share  (of  work)  in,  to 
hclp  ;  —  en  patience,  to  hcar 
patiently  with  ;  — qq.  pour,  to 
mistakc  somchodyfor  ;  to  take,  to 
look  vj)0ii,  somebody  as 

préférence  (de),  adv.  loc,  dbove 
otJurrs 

préoccupé,  p.p.,  tvrapt  in  thought, 
preocciqned 

préparant,  s. m.,  préparation 

préparer,  v.a,,  to  prépare^  get 
ready 

près  de,  prep.,  near,  nearly 

présajere,  s.m., présage,  binent, fore- 
hoding 

présager,  v.a.,  to/orebode 

présence,  s.  f.  ;  en  —  de,  in  pré- 
sence of,  hcfore  ;  —  d'esprit,  pré- 
sence of  mind,  ready  wit 

présent,  s. m.,  présent,  gift 

présenter,  v.a.,  to  présent  give, 
tnlroduce,  show 

préserver,  v.a^  topreâerve,  rtaeue  ; 
se— ,  to  préserve  <mi»  9e\f 

presque,  adv.,  nearly 

pressentiment,  s.  m. ,  foreboding 

pressentir,  v.a.,  to  feel,  to  hâve 
a  foreboding 

presser,  v.a.,  to  push  on^  hurry, 
Hrçe^  press,  dnve 

prdt,  -e,  a4j.,  ready 

prêté,  p.  p.,  cuaigned,  aUrilmted 


prêter,  v.  a. ,  to  lend,  give 

prétendre,  v.n.,  to  heof  opinion 

prétexte,  s. m.,  prctext 

prêtre,  s.  m. ,  jrriest 

preuve,  s.  f. ,  proof 

prévenir,  v.a.,  antidpate,  prevent 

prévenu,  p.p.  of  prévenir,   in- 

fonncd 
prévoir,  v.a.,  toforeaee 
prier,  v.a.,  to  pray,  beg,  implore, 

ask 
prière,  s.î.,  prayer 
principauté,  s.  f. ,  prineipalUy 
printemps,  s. m.,  spring 
prise    (bien),    p.p.,   xoeU-propor- 

tioncd,  shapen 
prisonnier,  -ère,  subs.  and  adj., 

prisoner 
priver,  v.a.,  to  deprive 
probable,  adj. ,  likely,  probable 
probabilité,  s.  f. ,  probabilUy 
procès,  s. m.,  trial 
prochain,  -e,  adj.,  luar  at  hantl, 

approacking 
proche-parent,  s. m.,  near  relaiiv< 
proches,  s. m.,  kin  {nearest) 
procurer,  v.a.,  to  procure;  se  — , 

to  hire 
prodigruer  à,  v.a.,  to  lavish  upon 
profiter  de,  v.n.,  to  take  the  ap- 
port unit  y,  to  avail  one*8  self  of 
profond,  -e,  adj.,  deep 
profondément,  adv.,  «mncUy 
profondeur,  s.f.,  depth 
projet,  .s.  m. ,  dcMgn,  plant  prqfsct , 

avoir  le  —  de,  to  intenà 
projeté,  )).p.,  intended,  pianaud 
projeter,  v.  n.,  to  hâve  tke  inUmtios) 
prolongrer,  v.a.,  to  prolong 
promener  (se),   y.r.,  to  loaU*  ; 

aller  — ,  to  go  for  a  walk 
promenoir,  s. m.,  terraee 
promesse,  8.f.,  promise 
promettre,  v.a.,  to  protnise  ;  se 

— ,  to  promise  to  one's  se^,  tv 

hope 
promptement,  adv.,  guieklg 
prononoé,adj.,/vtmoiMOfd^fiiar43r< 
prononcer,  v.a.,  to  «sy,  to  prv 


pronostique,  s.in.,  prognostic,  har 
bingsr 
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if  ^•«iiAtn/    la  f  ramit    k.  f  .  (vêt 


>  I  vO  0^«flW|  wÊtttê  WtÈBK 


Km„  T.r.,  $Ê 


r,  T. m., 
T.n.,  te 
profwilr.  r.B,,  te  tnfrf— <t  i» 


.  ▼•.»  «• 


a.f,,  ftntrr 


qtlflilfl^  p.p.,  iiry/<(/ 
quAod.  «Av.,  trAkm,  mm  if 
qu«  iiM  ....  cai\|.  M|y,  Ki< 
qoalqu*.  ma}.  iiML,  «mm;— «boM, 


•dr.,  mmitimiê 
ind.  pnv,  «MM 
(«traX  àfê,  l0  h$  mm- 
tittntd,  léhêmUmàtdtê 
quoi,  pr.  reL,  toMC  ;  —  qull  «n 

«fa 


— t  ta  ItmUé  mgmim 
rapidité.  «.C,  rûimiaff,  âpmt 
ra9P*l»  AU.,  rwil/ 
rapprt<r,  T.A.»  te  «■//  («elr,  te  f«- 

MiJuC,  te  mdEl  te  mJMf 
rmpporfr,  T.a.,  te  britkg  ftadfc 
rapprocher  (m),  tj-.,  te  omm  eto» 

te  tfw  mmothtr 
rmx%,  «4i->  '"^ 

t«  ftdr.,  mrvly 

p.  p.,  ecmçngaied  to- 


V  TA.,  te  rasamn^ cam^vH 
r«yoD,  tLOL,  ray 
rebattus,  p.p.,  pellMitfowfi 
rabatar,  ▼.«.,  te  rye/w 
reœvotr,  r.a.,  te  rvertfw 
réchAuflbr,  r.a.,  te  «corm 
i.f.,  «eanA 

•dT.,   rve^pr»- 

reolti  ikin.,  tw^toit  nemlMM 
réciter,  ta.,  te  rente 
récletnetlon.  «.ftprotoC 
reoorame ndetlon ,    ••f.i 


reoontnmoder,  ta.  te  « 
reoooter,  r.a.,  te  teU,  te 
raffermir  'se),  T.r.,  te  ieyrww 
race,  «  f .  ro^ 

-,  /iiâtff^  wAA  foorf  rw- 


.T.e.,te«faeb»(lfa/e«) 


««/«««{^ 

•.t,  rvarani 

V  T.a.,  te  fvrani 

t.  •«,  «4.  F^kA»' 
reooimeltre,  T.a.,  te  jkitc^m;  iv* 

X'«e  ;  ee  — ,  te  rteofmiM  mek 

recouTerl,  p>>p>t  uMpfMm 
reoouTrsr,  t.i.,  te  neovtr 
reçu*  ilid.,  fwnfi 
reonler,  t.d.,  te  rvo^O,  «terf  ftodb 
rédiger,  t.s.,  te  ilraw  «|i 
redire,  t.*.,  te  rriote 
redoubler,  t.d.,  te  Awfwur;  - 
de  TtteÎMe^  te   tfeenew   on«'f 

rééolt,  «.m.,  &mmtt  teoei 
réel,  -le,  a4J.,  rml 

\  T.B^  te  fv/UeC,  tkimk 
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refus,  s. m.,  refusai 

refuser,  v.a.,  to  refuse  ;  se  —  à, 

to  he  unwilling  to 
regard,  s, m.,  eye,  look,  glance 
regrarder,  v.a.,  to  look  upon,  look 

at,  consider 
règrle,   s.f.,  régulation,  rule;  en 

règrle,  ail  rigJd 
règrne,  s. m.,  reign 
régner,  v.n.,  to  prevail 
regretter,  v.a.,  to  regret 
rejeter,  v.a.,   to  tum  {somebody) 

away  ;  —  de,  to  he  refused  ad- 

mittance  at 
réjouir,  v.a.,  to  cheer 
relâche,  s. m.,  relaxation 
relatif,  -ve,  adj.,  relative 
relation,  s.f.,  intercourse 
relégué,  p.p.,  hanished 
relever,  v.a.,  to  raise 
religieuse,  s.f.,  nun 
religieux,  -se,  adj.,  religions 
reliques,  s.f.,  relies,  remains 
remarque,  s.f.,  notice 
remarquer,  v.a.,  to  remark,  find 

oui 
remercier,  v.a.,  to  tliank 
remerciments,  s. m.,  thnnks 
remettre,  v.a.,  to  give,  put  off ; 

se  — ,  to  recover  ;  se  —  à,  to 

résume,  to  set  one's  self  to^  to 

hcgin  again  to 
réminiscence,  s.f.,  rcmembrance 
remises,  s.f.,  stakes 
remonter,  v.a.,   to  rcasccnd;  — 

un  fleuve,  to  go  against  strcam  ; 

—  à  cheval,   to  gct   into  the 

saddlc  again 
rempart,  s.in.,  wall 
remplacer,  v.a.,  to  replacé,  renew 
remplir,  v.a. ,  to  fill,  fu{fil 
rencontre  (aller  à  la)  de,  to  go 

and  meet  \ 
rencontrer,  v.a.,  te  m/Mt,  to  moei 

with 
rendre,  v.a.,  to  retum,  oive  back, 

todo{aaa service),  rmaer,  tnake; 

86 — ftomakeoné'sae^;  ae — à, 

to  betake  oiu'e  êe^to,  to  rtpair  to 
rentennar,  v.a.,  toeonknntto^ut 

up  (in) 
renouer,  v.a.,  torMUHM 


renouveler,    v.a.,    to    renew,    to 

r  citera  te 

(se),  v.r.,  to  happen  again 

rentrée,  B.f.,  retum  into,  reopening 
rentrer,  v.n.,  to  re-enter,  to  retum 

to,  to  retum  ?iome 
renverser,     v.a.,    to    overthrow, 

sjnll  ;  —  dans,  to  throw  into 
renvoyer,  v.a.,  toput  ojf,  dismiss, 

tum  aicay 
répandre,  v.a.,  to  scatter,  spread; 

—  des  larmes,  to  shed  tears  ; 

—  sur,  to  spread  over 

(se)   dans,   to  frequjeni;  — 

dans  le  monde,  to  go  into  soeidy 
réparé,  p.p.,  repaired,  restored 
repartir,  v.  n. ,  to  start  again 
repasser,  v.n.,  to  repass 
repentir  (se),  v.r.,  torepent 
répéter,  v.a.,  to  repeat 
replacé,  p.p.,  replace 
replier,  v.a.,  tofoldup 
répliquer,  v.n.,  to  reply 
répondre,  v.a.,  to answer,  to make 

a  retum  for 
réponse,  s.f.,  answer 
repos,  s. m.,  rcst 
reposer  (se),  v,r.,  to  resl 
repousser,  v.a.,  to  repd,  not  to 

admit,  to  thrust  aside,  diseard 
reprendre,  v.a.,  to  take  again,  to 

r  cossu  7ne 
représenter,  v.n.,  to  arf^te,  give 

as  reason,  represent,  pidure 
représenter  (se),  v.r.,  to  pidure 

toon^sse^,  to  take  into  considéra' 

tion 
réprimer,  v.a.,  to  repress,  keep  down 
reprises  (à  plusieurs),  repeatsdlff 
reprocher,  v.a.,  to  tvproîuA;  ae 

—,  to  reproaeh  ons*s  as^wiih 
requête,  8.f.,  rtqusd,  psHHon 
requis,  p.  p.  of  requérir,  nquind 
réserver,  v.a.,  to  keep  in  store 
résigné,  p. p.,  resignid 
résigner  (se)  à,  v.r.,  to  aeemt  re- 

signsily,  to  heeomereeoneUêàwith 
resisteiios,  s»f.|  resistanes 
résister,  v.n.,  to  resiti,  fmihsltmd 
résolu,    p.D.  of  résoadrs^  uted 

adj.,  resolved,  Kaving  madt  un 

his  mind 
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réaolorMii,  M  periL  } 


{  rif,  e^4irrfui 


r.tt.,  to  rmotpt  iqM«; 
,  ta  mmJkw  mm  pmt'ê  mimd 
<iOD,  i.t,  Vrmikimf 


/JUw  .  .  .  I(^ 

rstardar.  t. a.,  fpdblay 
retenir,  r.  v,  fo  éâmim,  kêtp  tecâ: 
r»Ure«-.  v  ».,  lo iaht md 
—  ^ae^  to  wicUrvw;  io  fo;  to 


fttv  ImI;  rrfaini;  —  à,  to  ntmm 
lm»90mmgaiu  te;  ••— ,  teficm 

nNnw 
muaim  (m),  r.r.,  to  rvtem 
racimlt*,  awL,  rvfmC,  rttofi 
réCrlbutkm.  «.t.  oHotoncr 
réunir,  v  t..  hrimf,  pml^  HftÊktr ; 

•e— ,  •     uniU^ 
réomàtr,  t.q.,  to 


HdksuK  ■>»•*  ridieuU;  toumar 

•o  — ,  to  M«fiè  «< 
|1«|(IM  .  .  .  ),adT.loc.,iMCUiif 
rtStMor,  lit,  arairv  ceU^  «rvori^ 
rtra^  T.n.,  to  IoimA 
Haqu*.  t.m.,  Hilk,  rfon^rr 

rtrlAcv^  i»llf  n9tt 

rob»,  «.t,  lirwf 

robuM,  aàj.,  drmg 

rocdiMr,  ft.iD.t  fveir 

roédlr  (M),  T.r.  (now  spelt  raidir), 

Romain,  ••,  m^J^Romam 
romaa,  s.mn  rvMontt,  Mt«l,/ef<M 
mmanrWr,  ■.m.,  «owl-tcntor 
romanaaque,  •«H.t  romamUc 
rompra^  r.a.,  to  tovoir  ammder 
rompu,  |k.p.  of  rompf^  6n>Jlr» 
roubto,  am.,  rouhU;  —  «o  ar- 

g«nt^  aIwt  rvnWff  oteicl  8a 
rcmge,  «4].,  rerf 
rcmlar  sur,  v.n.,  to  &«  oftoid 
roota^  af.,  «ray,  Jounuff,  romd 
wiUffU'.  T.a,  to  rwjpfii 
rodamaot,  adr.,  vioUntly 
ma,  af.,  jlrM< 
rulnaa,  af.,  ruvu 
ruaa,  at,  «tfratoi^ina 


rénll,  arn^  m 


arn^  ModUnf  ;  à  «m 


r,  T-a,  to 
reraoant^  am.,  ^Aoif 
r«T«olr.  v.D.,  to  rotam  ;  —  sur 
Ma  paa,  to  ntraet  am^ê  dqm; 

—  à  aol,  to  fWMvr  ««/«  «nus»  ; 

—  àlaméoMlra,  to  rtmember 
léfétanca^  at,  teira  la  — ,  to 

rfro|p  a  «icrtonr 
ravêto,  p.  pi  m  nn^lùt,  factd 
rëivialoti,  al!,  fwWaa 
ravoir,  r.a,  to  «w  afafo 
révotfea^  af.,  wooImr 
rlrama^  aai.,  cpirf 


8 

aao,  anL,  ha§ 

aaohant,  pr.p.  of  aavoir 

aaoré,  adj.,  mend 

aacrtfloa  (ftOra  to)da,  torâiy 
•«^  a^i.,  mmmd,  kmUM^ 
^  «4].,  A«/y 
da,  p.  p.  of  aalalr,  «ia«i  wiCA 
%  r.m.,  ta  caiiÂ  koU  ^ 

MlMra,  aC,  aalUnOar,  «IC 
fliOto^  at,  AaXf;  —  à 
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saluer,  v.a.,  to  hail 

sangr,  8. m.,  blood ;  de  —  froid, 

calmly 
sangloter,  v.n.,  to  sob 
sans,  prep.,  without 
santé,  S.I.,  health 
sapin,  s.ra.,  fir-tree 
sarment,  s. m.,   bundle  of  twigs, 

f<t(j(jots  ;  lit.  vine  branck 
satisfaire,  v.n.,  to  answer 
satisfaisant,  -e,  adj.,  satisfadory 
sauver,  v.a.,  to  rcscuc,  save 
savoir  (sachant,  su,  sais,  sus, 

saurai,  que  se  sache),  v.a., 

cauy  to  be  able,  to  know  ;  ne  — 

trop,  to  hardly  know 
scène,  s.f.,  scène 
sec,  sèche,  adj.,  dry 
sécher,  v.n.,  to  dry 
secoiirir,  v.a.,  to  help,  to  corne  to 

tlie  help  of 
secours,  s. m.,  Jiclp 
secret,  -ète,  adj.,  secret 
secrétaire,  s. m.,  sccretary 
seigneur,  s.  m.,  lord 
sein,  s.  m.,  bosoin 
séjour,  s.  m.,  sojoum,  stay,  abode 
sel,  s. m.,  sait 

selon  que,  conj.,  according  cls 
semaine,  s.f.,  week 
semblable,  s.m.,  fellow-creature 

adj.,  such,  siiïiilar 

sembler,  v.n.,  to  seem 

semer,  v.a.,  to  sow 

sénat,  s.ni.,  scnaU  house 

sénatevir,  8. m.,  aenator 

sens,  s.m.,  senee  ;  lee — ,  thesenses; 

plein  de  — ,  sensible 
sensible,  adj.,  sensUive;  marked^ 

tangible;  paraître  peu  — ,  io 

feel  Utile  ;  aussi  —  à,  feeling  as 

deeply  as,  lut  sensitivc  as 
sensibilité  (avec),  loc.  adv.,  feeh 

ingly 
sentier,  s.m.,  path 
sentiment,  s.  m.,/r«2tn^,  oonteienoe 
sentinelle,  8.f.,  sentry 
sentir,  v.a.,  tofeel 
séparer,  v.a.,  to  «gMnU«,  ùoiate; 

■e  — ,  topart 
Beptembre,  s.m.,  Sejdtmbtr 
serttln,  -•,  adj.,  jmn,  terme 


sérieusement,  adv.,  serionsly 
sérievix,  s.m.,  gravit  y  ;  du  plus 

grand  — ,  most  gravely 
serre -chaude,  s.f.,  hot-house,  hot- 

room 
serrer,  v.a. ,  to  lock  np  ;  toptU  into 

one's  pocket  ;  —  dans  ses  bras, 

tofold,  press,  to  oné's  bosom  ;  — 

la  main,  to  shake  hands 
(se),  v.r.,  tosink  {speaking  of 

thc  hcarl) 
service,  s.m.,  service 
servile,  adj.,  base,  mental 
servir,  v.n.,  to  serve  (in  a  military 

sensé) 
Y.tLjtohelp;  — de,  to  serve  {to 

one)  as,  to  be  ;  ae  —  de,  to  ttse 
seuil,  s.m.,  threshold 
seul,  -e,  adj.,  alone;  un  — ,asingle 
seulement,  adv.,  only 
sévérité,  s.  f. ,  stemness  ;  avec  — , 

stcrnly 
si,  conj.,  if 

Sibérien,  -ne,  adj.,  Sibcrian 
siècle,  s.m.,  century 
signe,  s.m.,  sign 
signer,  v.a.,  to  sign 
signifier,   v.  n. ,  to  mean 
silence,  s.m.,  silence 
silencieux,  -se,  adj.,  silent 
simagrée,  s.f.,  grimace 
simplement,  adv.,  simply 
simplicité,  8.f.,  simplieUiy  itf  mindt 

artlesaness,  naivdé 
sincérité,  s.f.,  rineerUy 
singrularité,  s.(.fpeeuliarUjff9ingu  - 

la  rit  y 
singulier,  -ère,    a4j.,    tinçtUar, 

jtcculiar 
sinistre,  a^.,  sinùUr,  nil-fon 

hoding 
site,  s. m.,  rà«,  view 
situation,  s.t,  tUuaHim 
situé,  p.p.,  tUuaUd 
slavon,  -ne,  adj.,  Skn 
société,    8.f.,    oon^pany^    soeitti. 

outervforld 
soU;  8.f.,  thirat  ;  avoir  — ,  U>  be 

tkirsty 
soigner  (se),  v.r.,  to  nurm  one  s 

9e^ 
soigneusement,  adr.,  eeurrfuUy 


lL.m..    Oi'<      '  .  :- 

•otr.  •  :■■. 


•4^. 
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subit,  ««k  a4j  '  ""«*^"» 

/oUmm 

iter,  v.n.,  lo/all 

BBMBfth  ShT.,  tÊtMdÊHitt/ 

la  —,  VVr» 


Mi.. 


1,  lia.,  «(m|» 


•art».  •.L,«n  — Q«M^MCA«I 
•ortir,  T.B.,  f»  «MM,    fo,  md; 
tÊirm  —,  te  èrûi^  Mrf;  sa  — 
da,  «Am  wfM,  «I  owwf,  oui 

\  T.n.,  t»mi^ftr 
•oolllar.  T.  t.,  te  MilJy,  a 
•oal*T«r,  T.a.,  te  nste 
imh\,  r.r.,  tertet 

•oulier.  «  m.,  «A«c 


•oupçon.  «.m. 

■oopçooiMr,  T.tb,  te 

•oopèw,  r.n..  te  «^  te  ytaiis 

/•r 
•oord, -«,  ^4]^  ét^ 


•tatSoo  d«  lA 

vaux.  '  /aff, 
stJUue.  ^  ! 
•tobi  ;pot  Mi)b  tkàipai 


prep. ,  aeeônUmç  te 

•olvr»,  ▼.«.,  tùJMono 

•aptfrtafur,  -«^  ««g.,  fiyirter 
•aptfrltfiir»,  «.f.,  «mCAct 


à,  T.n.,  te  Mdb  tfi/or 

mppttotlop,  ft.t,  |ir«ytr 
•oppISar,  T.a.,  te  implan 
«up|>Mqu«,  a.t,  jMtilMii 
rapporter,  r.a.,  te  <iilj>i<giirf,  te 

tear  tei(A,  jMn/orai 
•or,  prep.,  <m,  t^pcm 
■ûr,  •or»,  a^j.,  certetn,  mcrt 
•nrêté,  «.C,    «n   — ,  <»  «|/M|rt 

•qA^y  

raroBOUtflr,  t. s.,  owwpmm 
■iirp»w.  ▼•••.  te  «PBsttf 
rarpTHtdr»,  ■.£,  MfpriM, 


MirprlB,    pcp.    of  •orprHidra^ 


flUprto»,  B>L,  êU$]IVwÊt 


tttbl%i.t,  teM«;  M 


à-> 


tâolM.  •.!,  te«b 
tAcfa«rd«,  T.n.,  te 
talIKi.£,  A«^ 
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tailleur,  -se,  stibs.,  tniîor 
tandis  que,  conj.,  vhilst 
tant,  adv.,  so  viany,  so  miich 
tantôt .  .  .  tantôt,   noio .  .  .  nmo 
tard,  adv.,  late 

tarder,  v.  n. ,  to  he  long,  to  delay 
tardif,  -ve,  adj.,  slow 
tarir  (se),  v.r.,  to  dry  wp 
tel,  telle,  adj.,  sach 
tellement,  adv. ,  so  much 
témoigner,    v.a.,    to   slwWy   give 

marks  a/,  to  manifest 
témoin,  s.m.,  witncss 
tempête,  s.f.,  stomn 
temps,  s.m.,  tiine ;  dans  le  — , 

some  ycars  past  ;  de  —  en  — , 

from  time  to  time 
tendre,  adj.,  tender,  foTid 

,  v.n.,  to  stretch  oïd  towards 

tendresse,  s.f.,  tendemcss 
tenir,  v.  a. ,  to  îcecp,  liold  ;  —  fort 

à,  to  be  hard  bent  ujwn  ;  se  —  à, 

to  hold  on  to  ;  —  une  route,  to 

follow  a  road 
tenter,  v.a.,  to  cUtempt 
terme,  s.m.,  degree,  depth 
terminer,    v.a.,    to  finish,    end, 

tcrminate 
terre,  s.f.,  carth,  Innd ;  à — ,  on 

the  ground  ;    pomme   de   — , 

potato 
tôte,  8.f.,  head  ;  à  tue  — ,  at  the 

top  ofhis  voicc 
timidité,  s.f.,  timidity 
tirailler,  v.a.,  to  distort,  torture 
tiré,  p.p.,  acquircd,  taken 
tirer,  v.a.,  to  takc,  dm»-,  mf.  mill 

oui 
tiroir,  s.m.,  drawcr 
titre,  s.m.,  titlc 
toile,  s.f.,  lincn;    —  cirée,  ail- 

cloth 
toit,  H. m.,  roof 
tombe,  s.f.,  tomb 
tomber,  v.u.,  to/all  ;  to  icane  {of 

the  day) 
ton,  8.  m.,  Urne  ;  —  de  volz,  vcice 
torrent,  s.m^  Unrtnt;  à  torrents, 

broadcast 
total,  -e.  adj.,  total 
totalement,  adv.,  totaily 
touchant,  -e,  adj.,  touching 


toucher,  v.  a, ,  to  tùiich,  handle 
toujours,  adv. ,  alioays  ;  pour  — , 

/or  ecrr 
tour,  s.f.,  tower 
to\xr  à  tour,  in  tums 
tourbillon,   s.  m.  ;   —   de   vent, 

xchirhcind 
tourment,  s.m.,  torment,  tortur 
tourmenter,    v.a.,    to    terme i 

torture 
tourner,   v.a.,    to  tum ,    —   en 

ridicule,  to  tnock  at 
tournure,  s.f.,  tum,  shape,  figure 
tout,  ind.  adj.,  every,  ail,  every- 

thing ;  —  adv.,  entirely,  quit- 

—  entier  à,  wholly  abaorhed  hy 

—  puisSÉint,  almighty 
toux,  s.f.,  cough 
traînage,  s.m.,  aledging  season 
traîneau,  s.m.,  sledge 
traîner,  v.a.,  to  drag,  puU  (at  a 

cart)  ;  se  — ,  to  drag  one's  .«//* 
trait,     s.  m.,     example;    traits, 

featurcs 
traite,  s.f.,  joumey 
traitement,      s.m.,      treatment  ; 

mauvais    traitements,    hard 

hloics,  ill  usage 
traiter,  v.a.,  to  treat; — de,  to  call 
trajet,  s.m.,  joumey,  trttnsU 
tranquille,  adj.,  çuiet,  tranquU 
tranquilliser,  v.a,,  to  quiet;  se 

— ,  to  become  more  wxytoaedy  less 

anxious 
tranquillité,  s.f.,  eeUnmêai 
transi,  p.p.,  benumbtdy  omiwm* 
transport,  s.m.,  rtgriwrt,  yVvnrr 

avec  — ,  taith  rapturCf  tt^i 

ously 
transporter,  v.ti.,tô  mov$, earry 

transporté  de  Joie,  ottâtjayêd 
trappe,  8.f.,  trap^door 
travail,    8.in.,   wprk;   travaxix 

publics,  hard  UUnur 
travailler,  v.u.,  to  wtrk 
travers  (à),  prep.,  oeroM^  (krougi 

au  —  de,  through 
traverser,  v.a.,  to  yo  tkrought  f 

cross 
treillase,  8.m.,  trttti» 
tremblant,  pr.p.,  trtmblinû 
trembler  de,  v.n.,  to  trmMê  at 


\  lirULRY. 


m 


tj^oœp. 


troobto»  ■.m., 
troubler,  r^,  te  éùturh 
troop*.  t^t,  I 
frwyiS  «rM|f 
trottTM*.  r  a., /W;  m  —,  Ujbtd 

.re,  turquA.   «Uj.,    TWi;  las 
Tttroi,  tA«  IWft» 


a.m.,  w^WrBi 


(!»>. 


r  — ,  iD  l«  M  lAc  AoAtl  ;  «Cra 
<i*  —,  toftf  iMMi/;  —  du  mondai 
^  poliU  êoeitiif 


vm,  Sd  penu  pr.  iwL  of 


vmtn  («n),  adr.  loc,   «sm^,  te 

vaincre      vmlDquAnt,     Taiaoa, 
▼mtnoi,  vataqnlB),  r.tL,  to 

•dv.. 


rmkÀr  ...  à,  t.i»..  to  hrim§ 


WCU.  M»,  of 


TalUor  8ur,  r.n.,  lo  KoUk  omr 

▼taodimt),  T.ii.,lecmn«;  — d», 
to  MamjuM  (vith  «n  infiaitiTt) 


v4rltabl«h   ««y.»    rwi, 

r«i/l|f 
v<tfrlté,  a.r.,  fma 
irarrou,  1.10.,  fro/< 
Tara,  prvpM  toiranto 
Yvraer,  v.a.,  totkêd 
wmc,  cm. ,  wwt 

ynitt  -^  a^j.*  ^TMi 

▼•rtuaux,  -M,  a<U.,  virteoM* 

?êliiiem,  1.111.,  (iûlkêmf,  énm 

▼«ta,p.ii.ofvêdr,cM 

▼to,  a.t,  /(/'tf 

▼toO,  -to,  adi.,  a  maac.  fonn  of 

▼toux,  oaedbefbreawordbegin- 

niiig  vith  a  Towel«  old 
▼tailtord,  a.m^  oU  M4M 
▼taOto,  Ht,  oU  t0OMm  Cten.  fonn 

orYtaOtard) 
Ytatv»,  nf.,  Motfm;  to  VtarvtL 

▼toux,  Ttailto^  «4,  «U 

a4j.  takea  aobat,  oid  mmm 

n^am,  ê.t,  vint 
rOÊân, -%,  mii,,  maif 

ifltogwiili^  -«,  lâbit, 

WÊÊtÊÊUtL  tkê  yOMHtf  MM 

vflto^  a.£,  tom»/  «a  t 


vtotant»  -•,  atU.,  «fetoU,  iMttmm 
vtoi«i»,  &■.,>« 
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visible,     adj.,     pîain  ;     -ment, 

plainly,  visibhj 
visite,  s.f.,  visit;  faire  une  — , 

to  pay  a  visit 
visiteur,  -euse,  sabst.,  searcher, 

visitor 
vit,  prêt,  of  voir, 
vite,  aclv.,  quickly 
vitesse,  s.f.,  speed  ;  redoubler  de 

— ,  to  iiicrease  one's  speed 
vivacité,    s.f.,    keenness,    depth  ; 

avec  — ,  luzstily 
vivant,    p.p.     of    vivre,    olive; 

rendre  — ,  to  enlivcn 
vivement,  adv.,  deeply,  keenîy 
vivifiant,  pr.p.,  vivifying 
vivre  (vivant,  vécu,  vis,  véciis), 

v.n.,  to  live,  to  dwell 
vœu,  s.m.,  vow;  tnost  earmst  xcish, 

désire 
voici,  prep.,  hère  is;  la  — ,  hère 

she  is 
voie,  s.f.,  way 
voilà,  prep.,  there  is;  me  — ,  there 

I  am 
voile,  s.m.,  veil 
voir    (voyant,    vu,    vois,    vis, 

verrai),  v.a.,  to  see 
voisini  -e,  adj.,  neighbmiring 


voiture,  s.f.,  carriage,  conveyance 

voix,    s.f.,   vùice;    à  haute    — , 

aloud  ;  à  —  basse,  in  a  low 

voice  ;    dire    à    —    basse,    to 

whisper 

voleur,  -euse,  sub.,  thie/ 

volonté,    s.f.,    vnll,    résolution  , 

wish,  désire 
volontiers,  adv.,  willingly 
volumineux,  -euse,  adj.,  hulky 
vouer  (se),  v.r.,  to  dévote  one's 

self 
vouloir  (voulant,  voulus,  veux, 
voulus,  voudrai),  v.a.,  will,  to 
imA,  icant,  like  ;  —  bien,  to  be 
so  kind  as  tOy  to  condescend  to; 
—  à  toute  force,  to  insist  upon 
voyagre,  s.m.,  joiimey 
voyager,  v.  n. ,  to  travel 
voyageur,  -eiise,  sub.,  traveUer 
vrai,  -e,  adj.,  (rue 
vraiment,  adv.,  really^  îikely 
vue,  s.f.,  sighi,  spectacle;  eyes 


yeux  (pi.  of  œil),  eyes; 
vjiih  their  eyes 


i 


EXERCISES 
ADAPTED  TO  "LA  JEUNE  SIBÉRIENNE" 

I  -  ...  .-V 

î.   WhAl  was  liic  mime  vî  ih-  — _  A  tiiis  talct 

J.  Her  fiOher't  naiDe  wai  Lopoulofi^  ind  ihe  wm  adkd 


i  ua^uy  WM  the  ootmtiy  wfaere  her  fiither  wm  born. 
\.  B»  had  beeo  a  toldMr  tn  that  ooontiy,  haTing  lenred  in 

tbe  black  Hnaan. 
>.  He  nanied  in  Runa,  where  be  had  gooe  afierwardi. 
•\  I>id  Lopooloff  take  tenrioein  BiHBial 

\t%  and  bj  h»  eoodiMi  oo  dittenoi  oocMtoni  he  had  won 
tbeMteemofaa 
.   ..Ta  eaow  which  ia  not  known,  he  wm  eziled  to  Siberia. 
.*.  Piaaoorie  wsnt  to  St  Petcnburgfa  foortoen  ymn  after 

Loponloff  had  beeo  aeot  to  Siboia. 
).  He  had  soi  been  wwdwniwd  lo  hard  labour,  and  lired  on 
the  ten  kopeda  a^lay  allotted  to  him. 


II.     V'.  -. '.  16,  to/>.  4,^  14). 
T.  n  w^pecki  waa  the  acantr  r^tn'Kntion  granted  to  pritooen 


^Vûd  i'rMoone  wm  obligea  to  work  to  oootribote  to  the 
ci  hef  &ther  and  mother. 
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3.  The  laundresses,  and  reapere  in  the  fields  used  to  give  her 

work. 

4.  They  used  to  give  her  as  payment  for  her  work  corn,  eggs, 

or  some  vegetables. 

5.  "Work  was  a  pleasure  to  her,  for  she  did  not  know  of  a 

better  fate. 

6.  Her  mother  bore  patiently  with  hers,  and  gave  hereelf  up 

entirely  to  the  cares  of  the  household. 

7.  Her  father,   a   soldier   from   his   early  youth,  could  not 

reconcile  himself  to  his  position. 

8.  He  used  often  to  weep,  when  he  thought  himself  alone. 

9.  His  daughter  had  seen  his  tears,  and  had  for  some  tinu 

been  reflecting  about  their  cruel  fate. 
10.  And  she  conceived  the  idea  of  going  to  St.  Petersburgh 
and  asking  for  her  father's  pardon 


IU.—(p.  5,  /.  12,  top.  6,  /.  16). 

1.  She  hesitated  a  long  time  before  speaking  to  her  parents 

about  the  plan  she  was  forming. 

2.  However,  she  resolved  to  tell  them  about  it,  and  prayed  to 

God  to  grant  her  the  necessary  éloquence  to  convince 
them. 

3.  One  day,  on  retuming  home,  she  found  her  father  seated  on 

a  bench  near  the  door  of  the  house,  smoking. 

4.  She  unfolded  her  plan  to  hira,  and  begged  him  to  give  her 

leave  to  go  to  St.  Petersburgh. 

5.  While  she  spoke,  her  father  listened  to  her  seriously  and 

without  iuterrupting  her. 

6.  When  she  had  donc,  he  took  hei  by  the  haud  and  went 

into  the  house  with  her, 

7.  Thero  they  found  the  mother,  who  was  busy  with  the 

dinner. 

8.  lie  then  began  to  cxplain  in  a  hiunorous  way  the  plan 

which  Prascovie  had  formed. 

9.  The  young  girl  felt  powerless  against  her  father's  jeering. 
10.  AU  her  hopes  seemed  to  be  crushed,  and  she  wept  bitterly. 


IMITATIVK  »  \hi..  1    h,^ 


ISl 


0,  t  26,  f  12). 

I.  She  frit  humilUtcd  At  bdBf  tnalod  l&n  a ehild,  bai  ibe 

her  pbn,  but  without  mon 


-ily. 

Ux> 

jtNmg. 

G.  FortbfwyMn, 

7.  Bot  aba  Bererih' 

8.  Hor  moCber  bail 

iiii  uot  dare  reoew 

ber  cntrcatir^ 

9.  Sbe  wai  tboi  c: 

ject  until  drcom- 

stanoei  ftboul 

10.  Bat  Dot  a  nn^l 

r  pnij-ing  to  God 

tbatber 

•  lier  leave  to  start 

V.— 0».  10,/.  15,  (op.  16,  (.8). 

1.  Ai  but  Pnaoorie'a  pcmyen  were  gnnted. 

2.  Her  pétition  was  dniwii  op  ta  due  fonn,  and  ber  fiitber 

cooientad  to  ita  being  ibnrarded. 

3.  Heaeefertb  tbe  joang  giri'É  amaainew  diii^ipeared,  and 

ber  bealtb,  aa  ako  ber  natmal  gaiety,  retamed. 

4.  It  waa  now  naariy  aiz  nootfaa  aiaee  tbe  pétition  bad  been 

aent,  vben  one  daj  a  coorier  brougfat  tbe  ezpected 
answer. 

5.  It  waa  a  paaiport  for  Lopoulofl^i  dangfat 

6.  Tbe  fiuber  icfuaed  to  gifa  tt  ber,  but  careituiy  iua  ii 

aaongbiaebitbea. 

7.  Yet  tbia  aeeoied  oT  good  onen  to  tlie  yoong  giri,  for  be 

migbt  bare  deitrojed  it 
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8.  And  Prascovie  did  not  despair  of  obtaining  her  father's 

leave  to  undertake  her  journey. 

9.  Nor  did  she  doubt  henceforth  of  the  ultimate  success  of 

her  enterprise. 
10.  Her  mother  could  not  make  up  her  mind  to  help  her  to 
persuade  her  father.     Though  she  had  consented  to  her 
daughter's  departure,  she  had  not  the  heart  to  ask  for  it. 


Yl.—(p.  17,  /.  16,  top,  18,  l.  U). 

1.  Finally  Prascovie's  entreaties  succeeded  with  her  father. 

2.  Her  departure  was  decided  upon,  though  the  précise  date 

was  not  determined. 

3.  Several  prisoners  had,  on  former  occasions,  offered  their 

help  to  Lopouloff. 

4.  That  help,  which  he  had  not  accepted  thcn,  he  hopcd  he 

could  now  avail  himself  of  for  the  sake  of  his  daughter. 

5.  He  also  hoped  he  would  be  fortunate  enough  to  find  a 

traveller  that  might  accompany  Prascovie  for  a  certain 
distance. 

6.  But  he  was  deceived  in  both  thèse  hopes. 

7.  The  young  girl  was  urging  on  her  departure,  and  the  8th 

of  Sej)teinber  was,  by  her  désire,  fixed  for  the  cruel 
séparation. 

8.  When  the  acquaintances  of  the  fi\mily  leamt  it,  curions 

rather  than  really  intercsted,  they  ail  came  to  see  her. 

9.  In  misfortune,  we  may  unfortunately  but  seldom  reckon 

upon  the  help  of  friends  best  able  to  afford  it  ua. 
10.  Often  are  the  poorest  the  most  charitable.     It  was  so  in 
Prascovie's  case. 

VIL— (/).  18,  l  12,  top.  20,  /.  14). 

1.  Two  of  the  poorest  and  most  obscure  prisonen  encouraged 

Prascovie. 

2.  And  offered  her  ail  the  money  thcy  had.  tluii  small  savings, 

to  further  her  on  her  journey. 

3.  She  was  deeply  moved,  but  she  rctu  .  u         ^^riuioua  offer. 
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4.  Wbrn  thr  uni  nj*  of  thc  mine  «m  liphti'*!  iip  h«»r  rw»in, 

thù  êêH  thêi  tbe  bour 

5.  Her  parenti  gire  ber  t) 

kii0fii&g  ;  «ad  amid  tean  and  cmbncoi  abc  bade  Uieni 

IkrewcU. 
C.  Her  tvo  poor  ttkaàê  eieortod  ber  a  litUc  wn} 
T.  HaTiiif  mm  Idt  H)'  icb  bad  been  bcr  priaon,  aba 

neter  lookad  hfcl.  .  not  aee  ber  parenta,  motioii- 

lan  oo  tbe  tbreabold,  fuUowing  ber  witb  tbeir  ejea. 
8.  Wben  abe  bad  diaappeared  in  tbe  diataaœ,  Lopntiliiff  mu] 

bk  vife  weot  in  and  doaed  tbe  door. 

0.  Tbe  oiber  inbahitanta  of  tbe  riliage  ridkokd  bmi  aoQyt 

bit  dangbter'a  jonmej. 
10.  Tbe  two  poor  frîenda  wbo  bare  been  mentioaed  were  abo 
laqgbed  at  for  tbeir  aimplidty. 

VIIL— <p,  20,  A  15,  to  p.  23,  /.  10 

1 .  Tbe  fini  di^a  jouraey  of  Praaoorie  waa  aafely  nrcompuMicd, 

aad  abe  reacbad  witbout  accident  tbe  village  wbere  abe 
waa  toatop. 

2.  A  peaaaat  wbom  abe  knew  gare  ber  a  lodging  for  tbe  nigbt, 

and  abe  waa  Teiy  well  treated  by  bim. 

3.  Sbe  bad  been  jonraejring  witb  several  young  giri»  vi..^  w«w» 

going  aa  lar  as  tbe  nezt  village. 

4.  Sbe  met  witb  tbem  after  ber  two  frienda  bad  left  her. 

5.  On  tbe  monow  abe  fait  keen^  tbe  flUigna  of  ber  fint 

6.  An  fim   aOMTged  ftom    ilio   Î«Îia^    H^Mn^r   hpnuAf  alon«*.    «Iia 

f*  It  fH;,'hteDed. 

7.  But  ftdi  of  confidence  m  ncr  muuion,  nne  inuteu  to  i'rovi- 

dence  to  guide  and  proCeet  ber,  and  ber  bope  waa  not 


8.  Onee  abe  waa  aiupiiaed  bj  a  violent  atorm  afler  a  long 

day'a  marcb. 

9.  Far  from  ail  baUtatloiia,  aad  being  frigbtened,  abe  aongbt 

rdnge  in  a  wood. 
10.  Tbere  abe  apent  tbe  nigbt  imder  a  tree,  and  expoaad  to  tbe 
rain  wbiefa  did  not  ceaae  befora  noning. 


184  LA  JEUNE  SIBÉRIENNE 


IX.— {p.  23,  /.  16,  top.  25,  l.  30). 

1.  Day  dawned  at  last,  and  the  poor  giri,  fatigued,  cold.  and 

hungry,  got  up  to  continue  on  her  way. 

2.  A  peasant  was  passing  by,  and  having  pity  on  hti,  iiuuic 

her  get  up  in  liis  cart. 

3.  Two  or  three  hours  afterwards,  they  reached  a  large  village. 

4.  She  did   not  raeet   there  with  such  a  réception  as  the 

terrible  state  she  was  in  would  hâve  justified. 

5.  She  saw  herself  driven  from  every  door,  and  at  last  sat 

mournfully  on  the  steps  of  a  church. 

6.  But  pity  soon  replaced  suspicion  ;  a  lady  took  her  into  her 

house,  and  after  a  few  days  she  continued  her  journey 
until  the  beginning  of  the  winter. 

7.  Expérience  had  taught  her  that  men  are  more  ready  to 

grant  their  pity  than  their  esteem. 

8.  And  that  they  harden  themselves  when  they  perceive  that 

one  tries  to  work  upon  their  feelings. 

9.  The  apprenticeship  of  the  human  heart  is  a  hard  lesson  to 

learn. 
10.  To  repay  the  hospitality  she  received  from  the  inhabitanta 
of  the  villages  where  she  stayed,  she  used  to  make 
herself  useful,  sweeping  the  house,  washing  the  linen, 
or  sewing  for  them. 


X.— 0).  26, /.  10,  (op.  30,  L  12). 

1.  In  her  passport  she  was  styled  "  a  captain's  daughter." 

2.  She  found   it  useful,  on  several   occasions,  to  show  her 

passport    when    she    \vaiito<l     to    Im»    mnw    fnvmirabîy 
received  by  peopl» . 

3.  Yet,  she  owned  that  she  rarely  had  the  misionuiio  «u  m'uig 

repellcd  from  tho  houses  at  the  door  of  which  she 
knocked. 

4.  And  that  the   humanity  and  bcnevolenoe  she   had  met 

with  compensated   amply  for  the  hardsliips  she  had 
experienced. 
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aotl  A  }«^AA.%nt,  of  wbom  ik<  1 

6.  .VAtTvanis  hc  c.vl!*^l  lu  r  b«ck,  and  m  be  wm  m  man  of 

etril  ê^pmnnoù,  PiMoovie  hedtatad  to  mapt  hk  oflèr. 

7.  Bol  M  ihe  hÊM9à  to  be  OBâble  to  ottaia  anoCber  abeltor, 

•be  fbUowcd  him. 

8.  la  the  uïm  tbere  wai  but  an  okl  wonuui  ;  asd  wben  ibe 

bad  eotered,  tbe  maa  oanIbUy  abat  tbe  door  «nd  put 


0.  Tbay  BeaBi  to  rob  ber,  perbapa  to  kiU  ber;  bat  after 

iwrrbiBg  her,  findiaf  ao  awa^,  tbey  left  ber,  and  abe 

afepi  aomidij. 

10.  Wbflo  tbe  old  womaa  awoke  ber,  it  waa  broMl  dayligfat  ; 

tbqr  tnated  ber  well,  gare  bar  a  good  breakiatt,  and 


XL— {p.  30,  L  13,  to;x  32,  L  5), 

1.  Soae  ttme  aftenraids  abe  bad  aaotber  adTeatore  of  a 

dUEenat  kiod,  and  waa  alao  mncb  frigbtened. 

2.  Sbe  bad  a  long  daj'a  joumej  belbn  ber,  aad  die  atarted 

eari  j  in  tbe  mondng  ftom  tbe  TÎllage  in  wbicb  abe  bad 

3.  Aa  abe  waa  leariag  tbe  Tillafe,  abe  waa  aoiToiinded  bj  a 

Bmnber  of  dogi  wbieb  attacked  ber. 

4.  Sbe  bc«aa  maatag,  aad  deteded  benelf  with  ber  itick, 

wbidi  did  bot  initate  tbem  tbe  more. 

5.  Bat  tbej  did  not  burt  ber,  aad  Praaoorie  lored  to  reUte 

tboae  two  adTeatnrei» 

6.  Sbe  bMiked  opoo  tbem  ai  aa  endeat  proof  of  Qod*a  pio- 

tectioa,  wbicb  bad  cbaaged  tbe  beart  of  tboae  djahoneat 

people,  aadpraaerred  ber  ftom  tbe  wratb  of  tbedop. 
7   Soow  Bow  begaa  to  fidl,  aad  tbe  roada  beeame  iwpamable 

for  pedeatnaaa. 
S.  Sbe  waated,  aerertbclem,  to  eoatimie  ber  Joimej,  bot  tbe 

peaaanta  wbere  abe  waa  lodgiog,  poiated  out  to  ber  tbe 

daagen  of  it 
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9.  As  a  convoy  of  sledges,  going  to  Ekatherinemburgh,  passed 
through  the  village,  she  found  a  place  in  one  of  tliem. 
10.  But  the  cold  became  intense,  and  the  conductors  would  not 
take  her  farther,  as  her  clothes  were  not  suited  to  the 
season. 


XII.— (p.  32,  l  5,  top.  36,  l  22). 

1.  The  young  girl  began  to  weep  bitterly  in  a  corner  of  the 

room. 

2.  The  men  who  had  brought  her  were  moved  by  her  grief, 

and  wished  to  buy  her  a  sheepskin  pelisse. 

3.  Unfortunately,  nobody  in  this  isolated  little  town  would 

sell  the  one  he  had,  for  it  was  not  easy  to  replace  it 

4.  However,  one  of  the  conductors  proposed  a  singular  ex- 

pédient, thauks  to  which  Prascovie  was  able  to  continue 
her  journey. 
6.  She  thus  reached  the  town  where  that  convoy  of  sledges 
was  going  safely  and  quickly. 

6.  At   Ekatherinemburgh,   she  was  advised  to   go  and  iisk 

hospitality  from  a  lady  of  the  name  of  Milin. 

7.  This  lady  was  of  a  most  obliging  character,  dumi;  ium  h 

good  to  the  poor.     Her  kindness  was  well  known  ail 
over  the  town. 

8.  Madame  Milin  received  her  with  open  arms.    The  cold  bail 

become  unbearable. 

9.  Seeing  it  impossible  to  continue  her  journey,  she  gratefull> 

accepted  lier  offer,  and  remained  in  her  house  until  th. 
epring. 
10.  As  she  was  yery  much  ehaken  in  her  health,  she  profited 
by  her  stay  to  nurse  herself.    She  also  learnt  to  read 
and  Write. 


XIIL— (p.  37,  /.  25,  top,  39,  l  27). 

1.  The  kindest  offers  had  not  been  able  to  ehake  the  young 
girPs  résolution. 


IVïTiTtVv  vtriîrisvs 


a  mail  wb(»< 


'•.  Bat  tmfortiiiMldy,  on  croaing  tbr 
Ukctt  iO,  and  obUfed  to  ttopi 

bad   an 

anÎTad  at  .MjenL 
S,  Her  protectTBM,  who  had  eatmatad  moke  ail 

iKicf  iiy  anaageiiieotii  had  Dot  roouiiiiueiMled  her  to 
anybody  in  that  town. 
'J.  Her  inteatioo  waa  not  to  itop  there  ;  and  thos,  when  the 
anÎTed,  ihe  fband  henelf  without  friends  or  protectioiL 
10.  The  boatmen,  after  aettmg  her  down,  witb  her  higgage, 
on  tha  bank  of  tha  rifcr,  kit  her,  and  went  on  their 
jooney. 


Xl\.-(p.  40,  /.  19,  top.  41,  L  18). 

1.  The  more  PnscoTic  became  aoquainUMl  with  lodety,  the 

Boca  ahe  penei?ad  obetaclee,  which  ihe  was  not  pfa- 
pared  to  meet 

2.  She  had  prepared  henelf  to  inlfiBr  hmiger,  and  to  bear  tha 

BOit  aeren  eold  weather. 
3    Tbew  were  the    phjiical  dangen  tha  had  pietoiad  to 
heneU 

4.  But  ihe  nov  taw  they  wera  not  the  onlj  onei  ;  after  haring 

cMaped  from  the  perila  of  the  road,  the  felt  thû  awful 
aotitode  of  the  large  towaa 

5.  For  the^^  althoogh  in  the  middle  of  the  crowd,  the  poor 

areakîne. 
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6.  Around  them  they  see  but  eyes  that  see  them  not,  and  ears 

that  hear  them  not. 

7.  Besides,  since  her  long  stay  with  the  kind  ladies  who  hâve 

been  mentioned  before, 

8.  She  felt  it  more  irksome,  from  a  new  feeling  of  propriety, 

of  pride  perhaps,  to  take  the  steps  which  her  situation 
forced  upon  her. 

9.  She  began  to  feel  nervous  at  the  thought  of  approaching 

the  impérial  palace. 
10.  And  as  she  so  reflected,  a  great  despondeney  came  upon 
her,  and  she  wept 


XV.— (;>.  41,  /.  23,  to  p.  43,  /.  30). 

1.  But  Providence,  which  had  until  now  so  visibly  protected 

her,  did  not  abandon  her  in  her  trouble. 

2.  Opposite  the  place  where  she  had  been  set  ashore,  there 

was  a  church  and  a  nunnery,  situate  on  a  hilL 

3.  There  she  entered  to  perform  her  usual  dévotions. 

4.  While  she  was  so  engaged,  she  attracted  the  attention  of 

some  of  the  sisters,  who  took  her  to  the  lady  superior. 

5.  The  latter  heard  her  tell  her  story,  and  was  so  interested 

in  her  that  she  lodged  her  in  her  own  room, 

6.  And  formed  the  design  of  keeping  her  and  reckoning  her 

among  her  probationers. 

7.  To  become  a  nun  had  been  Prascovie's  intention,  if  her 

undertaking  succeeded. 

8.  Yet,  as  the  lady  superior  of  the  convent  pressed  her  to  do 

80,  she  refused. 

9.  For,  said  she,  I  mysolf  hardly  know  what  God  requires  of 

me.  My  earnest  wiah  is  to  end  niy  days  in  this  house, 
if  such  be  the  will  of  the  Ahnighty. 
10.  She  consentcd  to  remain  for  some  time  in  the  convent  t<^ 
recover  her  strength.  She  fell  dangeroualy  ill,  but 
although  the  doctors  thcmselveB  deepaired  of  her  life, 
she  never  felt  any  auxiety. 


niITATlVK  j  \f  i.    is(  ^  \È9 


X\T— <r.4i.  A  4.  f   ;    45,  (.  17X 

1.  Sbe  vas  imlcni  rrvtoml  to  h«  .ihh,  Init  wm  ttill  ao  we«k, 
UuU,  beiag  ttBftbIo  lo  omiUuuq  ber  joiinMj  oo  foot  or 
bj  oqmIi  &i  ^«il  Um  renAinderofUienimmerin  the 

CQBYWt 

J.  ObliffBd  M  ihê  VM  to  wiit  for  Um  iledging  mmoq,  iho 
peifteled  hmelf  iB  ber  stodK 

3.    And     IblloVed     ITiH**"'"^"     ^^^f*    rclîcnniu    iu>rvirr>M     ,.f     t)>i> 


t.  Thài  aMdmtj  retanleti,  pcrnai»,  ncr  rccovcrj',  i»ui  ii  won 

iir  hor  the  erteen  of  the  ladjr  taperior  and  the  affection 

oftheibterL 
vt  bit  ahe  atarted  for  Moeoow  with  preaing  kttert  of 

nwnmmwMiatka,  and  the   awmnoe    that,   whaterer 

migfat  be  the  inné  of  ber.  tindertaking,  ibe  would 

alwi^  be  reoeÎTed  in  Ngeni  as  a  belored  daagfat«r. 
'•.  Monov  waa  leached  withoot  accidentai  and  aller  twentj 

dajiT  timfelling  ihe  arriTed  in  8t  Petenboxigph. 
7.  Kightw  menthe  had  dapeed  linoe  ber  departore  from 

Siberia. 
<  t  ahe  bad  now  aa  much  hope  and  as  much  coonife  ai  on 

thefimday. 
9.  Her  ooljr  reaooraa  on  ber  arrirml  in  the  capital  were  a 

letter  of  rrmmmfiidatînn  to  the  Prinoev  de  T. 
10.  Lœt,  ao  to  a^,  in  thia  great  town,  ehe  waated  moch  time, 

bdbre  knoîring  what  ahe  waa  to  do. 


XVn.— 0>.  46,  LZ,tojKé7,L  23). 

1.  Sbe  WM  adTind  to  forward  a  pétition  to  the  Benate^  to 

obtain  the  rennon  of  ber  fiOber'a  trial 

2.  Beaanberii^bowaiioeeadblhadbeentbeoBeehehadient 

to  the  ftnrenor  of  Tobolak,  ahe  dedded  to  do  ao. 

3.  Ahhoi^  perfcctiy  ignorant  how  it  abodd  be  prennted, 

ahe  wrote  the  nqinà  pétition.     It  waa  iU  wôided,  and 
not  in  the  oïdinary  form. 
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4.  She  betook  herself  one  moniing  to  the  Senate,  with  her 

pétition  in  her  hand,  and  presented  it  to  several  pereons, 
asking  them  to  kindly  give  it  to  the  Senate. 

5.  But  she  was  taken  for  a  beggar,  and  ejected, 

6.  Not  daring  to  enter  the  building  again,  she  remained  on  th* 

staircase  outside,  intending  to  présent  her  paper  to  the 
first  senator  she  should  meet. 

7.  But  the  whole  morning  passed  away,  and  when  everybody 

had  gone,  she  returaed  home. 

8.  She  was  astonished  at  having  seen  so  many  people,  without 

having,  as  she  thought,  met  with  a  senator. 

9.  She  had  an  idea  that  a  senator  must  hâve  some  distinctive 

mark  by  which  to  be  recognised,  and  thus  she  had  been 
unable  to  give  her  pétition  to  anybody. 
10.  It  was  with  diflRculty  that  she  was  made  to  understand 
that  a  senator  had  nothing  more  particular  than  any 
other  man. 


XVIIl.—(p.  48,  L  9,  to  p.  52, 1.  6). 

1.  During  a  fortnight,  standing  on  the  great  staircase  of  the 

Senate,  slie  offered  her  letter  to  every  corner,  but  none 
would  take  it. 

2.  Society  is  so  constituted  :  misery  and  weaith,  happiness 

and  misfortune,  ever  meet  without  seeing  each  other. 

3.  They  are  two  separate  worlds  having  with  each  other  no 

analogy,  no  sympathy. 

4.  The  bare  points  of  contact  which  exist  between  them  ar- 

establishcd  by  a  sniall  number  of  sympathiaing  seuls, 
marked  ont  by  Providence. 

5.  The  Senate  did  not  assemble  during  the  Easter  festivities, 

and  thus  the  young  girl  was  able  to  take  some  rest 

6.  But  bcforo  the  Senate  met  again,  she  had  had  an  oppor- 

tunity  of  presenting  the  letter  of  recommendation  she 
had  had  for  Mme.  (le  L. 

7.  Thia  lady  had  been  informed  of  the  arrivai  of  Prascovie, 

and  the  latter  was  kindly  scoldcd  for  haying  been  so 
long  lu  St.  Pctersburgh  without  coming. 


IMITATTV»  tfl 

8.  81m  fMifid  )  uUly.  and 

UrtMMd  fttt'  ^   pUo  Um  Touiiff  giii  IumI 

fonmid  for  ht lom. 

9L  8lie  VM  inriteil  to  ftay  io  dtnoer,  «nd  tbe  joung  SiberUn 

VM  pTPirtit^d  to  ooc  uf  her  rvUtivca  wbo  hcld  a  higfa 

oficp  in  Ujc  ScMtr. 
10.  Aad  doii^  Um  dtmier,  tbe  mort  adTintiifooQi  immm  w«r6 

dhwiiid  haw  to  hiirtcn  Um  rerUoo  ibo  wat  pedtkxiiBg 

for. 

XDL— {|x  52.  L7,tojK5i,L  22). 

1.  Ib  Imt  ftnn  fiûUi  ia  Prorideooe,  Praaoorie  aacribr  ' 
had  befidlea  her  dnring  thii  erenlful  âMj  t<> 


2.  On  hk  rrtuni  from  Riga,  tbe  gentleman  witb  wboie  fiunily 
•he  wat  Btajing;  waa  ■uipiiied  to  find  her  atill  in  hia 


5.  He  had  tend  tbe  palace  of  tbe  pcinœn  to  whom  tbe  yonng 

girl  waa  reooflUBeBded. 
4.  He  had  aeen  her,  and  had  been  reqoested  to  bring  ber,  for 

abe  had  abo  been  written  to  oonœming  tbe  arriral  of 

tbe  jonng  trareUer. 
r>.   Pmaeone  kft  witb  many  itgreti  tbe  booae  wbere  abe  had 

lired  for  two  montba,  and  wbere  abe  had  been  ao  kindly 

traUed. 

6.  She  arrired  with  her  guide  ai  tbe  princeaa'a,  wbo  reeeiTed 

her  witb  grPAt  kindnnuL  and  aa^ih]  lirr  îfiilip  }\iu\  tint  a 

ktterforber 

7.  Tbe  jronng  Sibcnan  gave  nrr   me  leiier  wnicn    »ne    iimi 

dnwn  from  her  aatdMl,  and  gave  it  to  tbe  lady,  wbo 

read  it  attentifd j. 
^^.  Tbe  room  waa  fiOed  witb  nnaerooi  goeata,  and  in  tbe 

midal  of  ao  many  people,  and  aoeb  great  luxury,  Pna- 

corie  felt  inthnidatfd 
C<.  Krerybody  waa  looking  ai  her,  wbilst  tbe  joimg  Indiea  were 

wbiapariiv  to  eacb  other  and  aoiling. 
1<X  The  prinoeai,  aller  barfatg  ghw  aome  orden  to  a  lady  of 

her  booMbold,  dlamiaaed  her ''|lrot^8é^'' 

her  npon  her  good  coodad  and  her  lova  Ibr 
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XX.— (p.  54,  /.  23,  top.  56,  /.  23). 

1.  The  first  few  days  she  spent  with  her  protectress  were  not 

very  agreeable  ;  she  felt  very  much  isolated  and  embar- 
rassed. 

2.  But  after  those  few  days,  she  felt  more  at  her  ease  in  the 

house,  and  became  acquainted  with  some  of  the  inmates. 

3.  Everybody  showed  themselves  most  kind  and  amiable,  fol- 

lowing  the  example  of  the  mistress  of  the  house. 

4.  Although  she  used  to  take  her  meals  with  the  princess,  she 

never  could  speak  to  her  privately. 

5.  This  latter  was  old  and  infirm,  and  she  often  was  not  able 

to  leave  her  room. 

6.  Often  she  had  tried  to  recall  to  the  mind  of  that  lady  thi 

purpose  of  the  journey  she  had  uudertaken. 

7.  Be  it,  however,  that  the  persons  she  had  asked  to  speak  for 

her  had  neglected  to  do  so,  be  it  that  the  princess  looked 
upon  success  as  impossible,  her  entreaties  were  without 
results. 

8.  At  last  Prascovio  found  the  way  that  was  to  lead  her  to 

the  fulfilment  of  ail  her  hopes. 

9.  A  lady,  whose  husband  was  an  officer  in  the  Chancellor's 

office,  and  dispenser  of  the  beneficence  of  Her  Impérial 
Majesty  tlie  Empresa  Mother,  interested  hereelf  stronglx 
in  her  behalf. 
10.  It  was  not  long  before,  thanks  to  the  recommendation  of 
that  officer,  the  Empresa  expressed  a  wish  to  see  the 
young  girl,  and  ordered  that  she  should  be  presented  to 
her  that  very  evening. 


XXL— (p.  56,  L  22,  top.  57,  l  17). 

1.  Could  you  tell  what  waa  Prasoovie's  firit  impreœion  on 

Icarning  what  the  cmpress  had  ordered  t 

2.  This  news  took  her  indecd  by  surprise,  for  she  was  far  finom 

expecting  so  much  good  fortune. 


IMITJLnVE  SXCRCLSES  IM 

n    Ami  trlirn  i»T:r  n  a.%  uM  i^^jêuï  UmI  Mch  «WB  iadeod  Um 
'ftr  protoctor  bad  rtodrid,  she  blancbwi 

4.  l>id  abe  not  Uuuik  Mr.  V warmlj  for  aU  be  had  dooet 

5.  No^  bai  witb  bar  «yw  ftiU  of  taan  aba  tbankad  Qod  for 

bavinf  grulad  bar  pnjvr^ 

6.  ABd  takiaf  Mma.  V *•  banda,  abe  kiand  tbem,  unable 

aa  aba  waa  to  abow  in  any  otber  wàj  her  ^mtitiida 
towaioa  bcr  pcxiCactiir. 
7    Sbe  vent  to  Gkmit  in  tbe  ahnple  drev  wbicb  abe  fenerally 
vwe,  and  tboqgbt  oo^  of  bar  fiobar  aa  aba  anterad  iba 
baparial  palace 

8.  Tba  aatry  into  tbal  pahoa  bad  noi  baan.  aft<>r  oïl.  iis  diffî. 

cuit  aa  bad  been  repraaented  to  ber. 

9.  And  abe  pcajed  eamaatly  io  Qod  tbat,  as  ne  um  nunono 

baan  ao  good  to  ber,  be  woold  Toncbaafe  to  compléta 
biawork. 
0.  FoU  of  bope,  wiibout  eoquiring  wbat  «be  would  bave  to  do 
or  a^,  abe  entered  witboat  émotion  tbe  prirmle  room  of 


XXn.— 0>.  57. 1 18.  top.  58,  t  30). 

1.  Mr.  V bad  abeady  gÎTeo  to  tbe  empreaa  anocinct  dé- 

tails of  Praaoorie'a  birtory. 

2.  Bat  abe  vtabed  to  leam  ail  tbe  ctrcamatancea  (rom  ber  own 

mootb,  and  witb  ber  naoal  kindneaa  abe  interrofated  ber. 

3.  Piamme  apoke  modeatJj,  yet  witb  aaattranoe  ;  expUioed 

tbe  pnrpoae  of  ber  jonmey,  and  aaked,  not  ber  fiuber's 

panlioa,  wbo  abe  felt  aare  waa  innocent,  bat  tbe  rcrision 

of  bia  triai 
(.  Thia  interriew  kft  ber  ao  afiacted  bj  ber  go»!  . 

and  tbe  kiodnaai  of  tba  ampreai  tbat  aba  coold  cxpreaa 

beraeif  oolj  hj  a  torrent  of  tean. 
3.  ETeiy  ooe  of  ber  frienda  waa  now  aoqaainted  with  wbat 

bad  ^•l'ifftifMl. 
0.  Her  soeceaa  oaïaad  tba  greataat  pleaanra  to  ail  of  tbem  ; 

and  eren  tboae  wbo  bid,  till  now,  abowad  tbanaalvea 

indifleient,  offeied  ber  tbeîr 
o 
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7.  She  soon  left  Princess  T 'b  drawing-room,  where  Bhc 

had  becn  called  to  tell  what  had  hapfjened. 

8.  And  retired  to  lier  room  to  thank  Providence  for  ail  thoee 

uuexpccted  favours. 

9.  She  felt  so  happy  that  she  was  net  able  to  sleep  for  many 

h  ours 
10.  Yet  this  was  sweet  to  her  when  she  thought  how  often 
sleep  had*  fled  her  couch  for  causes  very  différent. 


XXIIL— (p.  59,  l.\,to  p.  60,  /.  14). 

1.  On  the  morrow  she  awoke,  and  on  remembering  ail  that 

had  takcu  place  the  previous  day,  she  wept  for  joy. 

2.  Asking  herself  if  it  were  not  a  deceptive  dream  ;  if  she  had 

really  seen  the  empress  ;  if  she  had  spoken  to  her. 

3.  But  the  clearer  her  ideas  beoame,  shaking  off  the  drowsi- 

ness  of  sleep,  the  greater  was  her  joy. 

4.  Dressing  quickly,  and  still  doubting  the  reality,  she  went 

to  the  drawer  where  she  had  placed  the  money  given 
her  by  her  august  protectress. 

5.  The  money  was  indeed  there.     Doubt  was  no  longer  per- 

mitted,  and  falling  on  her  knees  she  prayed  fervently. 

6.  Some   few   days    afterwards,    she   was   presented    to   tho 

emperor,  und  well  received  by  hini.     She  obtaiued  of 
him  that  her  father's  trial  should  be  revised. 

7.  The  interest  which  M de  K took  in  her  smoothcd 

down  ail  ditticulties;  aii<l  It.'tK'of.^rfli  s;li..  Mt  n.»  .-nivi.'ty 
as  to  the  future. 

8.  It  is  mre  to  find  in  a  man  occupym^'  a  lugii   oiiuv  it:-( 

qualitics  which  onc  would  cxi>ect  to  find  in  him  :  the 
I)owcr  to  oblige  coupled  with  the  désire  to  do  sa 

9.  M de  K poBsessed  those  two  advaiitages,  and  hc 

did  ail  ho  could  to  terminato  promptly  the  revision  of 
the  trial  of  which  he  had  charge. 
10.  With  more  8urj>n8c  than  joy  did  Prascoyie  8ee  the  sudden 
interest  shown  her  by  ail  ;  but  her  character  was  in  no 
way  influcnced  thercby,  and  she  uevcr  fclt  the  least 
vanity  ou  that  uocouut. 


IMITATIVK  KXKIK  ISF.S  \U 

W  Ù%L  30). 

I    Th.    .'..-.;.'  :;.    k:    .......    -..  .".•  îin-  <f  thc  worM, 

ti.-     ::  .'.  -  «    :''.»!   k'.    ul.  .1.-.    ■   i  .T  îi...^.    \\  ho  pO«Mi 

it  t"  .i|  !-  .«r  u;  .,'\,  ■■:,-,] 
î.    To  apl-.ir    i.t.iîricliù    w.t.-    ;•;    l'rv'M.   -    !;.itt:r' .    .tii.l    no 

rff"r:-  •  ••;  !  ■  r  pwt  wcn-  !•  ■  ■  --  .'\ 

3.  Simple    !v    :..i:  i:.-.    {•vs-»--^:::.-     v    m'UJmI    Ju  U'iii. nt.  :i    iii;!i'l 

naî'.r  /';.    -t-.i.^-i.tr  r\^  .ir'i.    -i.i    \s.i-   i.»\«r   "Wt    •■(  J'I.ko 

111  ^'  •  -i   ^   ■  :•  '^ 

4.  \V})rn«\'  r  ••:.-  !  irM'.'-i  ti;r  <i«-i.»iiH  ..i  hrr  .'•tory,  aii'l  »},"W«>tl 

fort"!     ::\k  '.!:!_•:>  thc  qiuUitic»  of  her  m»M<   i  it  ;;.,  §hc 
iiv>]  '  rs  with  an  enthusiaâm  shc  hcrsclf  did 

n«.:  ■ 

ucttioot  pir 
roft  aayU 
;aikiiul  at  Uw  praÏMi»  which  were  UvùLcd 

6.  Her  k*  !>iUl  gare  lier  DomberlMi  pleamrei. 

To  :- ^  WM  novel  and  intcmting. 

7.  Ooe  d^  the  was  rititing  tbe  inU'rior  of  tlio  impérial  palaœ, 

•ooonpanied  bj  two  ladiei  ihe  bad  taken  a  parttcalar 

lOdog  ta 
SL  Tbow  ladks  were  nrach  amoted  at  the  smpriie  which  ao 

ameh  magniftemoe  aod  ao  large  and  Ic^  apartmcnta 

canwd  her. 
9.  On  eoteriog  the  magnifieeot  St  George't  Hall,  aht;  lu^^u^uî, 

it  waa  a  cfanrch,  aod  croned  herMlfl 
10.  Bot  00  eotmng  tbe  throoe-room,  ihe  foddeoly  atopped, 

aeiaed  with  respect  aod  fear.      For  that  throoe  was 

what  ahe  bad  dreadcd  ao  mucfa  in  Siberia.     8he  feU  oo 
aod  bathed  it  with  her  tcara. 


XXV.— Oji  62.  L30,tofKH,L  11^ 

].  Tbe  Ermitage  ia  an  impérial  palaee  wboae  degant  magnifi- 

eenee  giret  an  idea  of  fiûrylaod. 
1  She  waa  taken  to  lee  it  bj  the  eame  two  bdiea,  aod  it 

gare  her  more  plearare  tliao  aU  ahe  had  eeeo  hithecta 
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3.  It  was  there  she  saw  paintings  for  the  first  time,  and  she 

seemed  to  feel  great  pleasure  in  examining  them. 

4.  Yet  her  curiosity  never  rendered  her  indiscreet,   and  she 

seldom  asked  questions,  striving  to  underetand  or  guess 
by  herself  the  singularity  or  novelty  of  what  she  saw. 

5.  What  interested  her  most  was  to  find  herself  in  the  midst 

of  educated  people,  talking  without  heeding  her. 

6.  She  then  listened  most  attentively  to  everything  that  was 

being  said,  and  forgot  nothing  of  what  she  had  heard, 
or  been  able  to  underetand. 

7.  When  among  her  intimate  acquaintances,  she  always,  and 

imwittingly  so,  brought  the  couvereation  to  bear  upon 
her  réception  by  the  two  empresses. 

8.  She  recalled  their  words,  and  grateful  tears  came  to  her 

eyes. 

9.  She  was  happy  then  to  hear  pécule  express  in  still  stronger 

terms  her  feelings  of  admiration. 
10.  0  how  sweet  is  gratitude,  and  how  swici  aiso  ilie  feeling 
of  haviug  acted  geuerously  towards  one's  fellow-crea- 
tiu-es  ! 


XXVL— (/).  64,  /.  12,  top.  65,  /.  10). 

1.  Grateful  to  those  who  showed  her  now  so  much  intercst, 

Prascovie  was  not  forgetful  of  those  who  had  helped 
her  in  her  first  dithculties. 

2.  Thus   slie    remembered   the    two  prisoners  who,    on    her 

departure  from  Tschom,  had  ufiered   her  their  small 
savings. 

3.  She  had  oftcn  spoken  of  them  to  those  w)v^  r...i,i.i  i,nvp 

interested  themselves  in  their  favour. 

4.  But  she  fearetl  injuring  her  parents' case  by  askin»,'  a  lui  tlier 

favour,  and  could  not  carry  out  her  good  intentions. 
6.  A  good  action,  liowever,  has  always  its  reward,  and  the 

kindness  of  the  emperor  himself  gave  her  tho  oMM.rtunity 

she  was  seeking  uf  being  useful  to  them. 
6.  Being  asked  if  she  desired  nothing  for  her  i-wii  s«  a,  .mu' 

answeretl  she  would  beg  the  emperor  to  grant  her  onc 

more  rcquest. 


imitatîvî:  ETrnn.^rs  i»7 

7.  TImI  «m  U'  ........  .•■  ....    .^  ..itr  compantniui  nf 

ber  pamii  Um  fwikia    '^  b(«n   f(nuit«tl    hrr 


a  TIm  Miabter  UM  the  Mi|Mror  of  the  noble  «ntitode  of 
Um  jronf  giri,  vhkh  prompled  hor  to  MoUb»  penooâl 
fknmri  ia  onlêr  io  belp  two  niao  wbo  bad  wiibad  lo  be 

9  You  viU  reoMiabar  tbât  tboK  two  men  bad  cffrr^^  ^^"^  •% 
ftw  kopecki  oo  bar  departnre  fh»  Siberia. 

1  a  Tbe  emperor  gruited  bcr  request,  and  tbe  order  lur  Uicir 
raoall  vas  tenl  a  few  daja  aAar  tbat  of  ber  iatber. 


XXVII.— (|>.  65,  t  M,  I»  p.  67,  /.  Ift). 


1.  Tweaty  moaUia  bad  elapnd  nnoe   PnaooTÎe't  departnre 

tnm  Sîberia»  and  dttring  ail  tbat  ttma  ber  pareoti  bad 
Boibeaid  ftoon  ber. 

2.  Eventa  bad  taken  place  wbieb  bad  caneed  a  tureat  nnrnber 

of  prieooere  to  be  recalled,  but  tho^  "**  T-rlmin  wom 


3.  Lopooloir  and  bis  wife,  bencefortb  depnv* 

without  tbeir  cberiibed  daqgbter,  were  v< 
VBder  tbe  weigbt  of  tbeir  friet 

4.  Wbw  tbejr  reoeÎTed  tbe  news  tbat  tbej  were  ftee  tn  rrt  im 

lo  RoHia,  tQgetber  witb  a  pesspnrti  and  a  soin 

for  thfiT  jonxntf. 
:>.  ThU  panltm,  as  well  as  tbe  dreamatanees  tk 

it  aboitt,  waa  maeb  talked  ot 
6.  AU  LopooloTa  ftieada  and  aeqnaiataiioeB  c. 

and  ooagiatalata  bim,  as  soon  sa  tbey  b< 
7    Hb  old  cwpanbwi^  wbo  bad  ridicoled  Pra 

takinf  and  icAaed  ber  belp»  wiabed  now  tbey  bad  actad 

&  Loponloff  was  grstcftil  to  erery  ooe  for  tbeir  eongnitulstiona. 

He  Rgratted  biit  oae  tbing^  tbat  waa  to  laa?a  bia  two 

friendi  in  captirity. 
9.  For  aiaee  bia  dai^bter'a  dcpartoro  be  bad  baeone  nrodi 

more  intimate  witb  tbem,  tbey  being^  aoMiQg  ail  bia 
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acquaintances,  the  only  ones  who  had  taken  a  lively 
interest  in  the  traveller's  fate. 
10.  They  were  now  old  men,  and  they  felt  deeply  dejected  : 
they  thought  the  young  girl  had  forgotten  them  in  spite 
of  her  promise  to  interest  herself  on  their  behalf. 


XXVIIL— (;?.  67,  /.  16,  top,  69,  /.  11). 

1.  The   two   friends   not   wishing   to    assist   at   LopoulofTs 

departure,  which  grieved  them  so  much,  took  leave  of 
him  the  evening  before. 

2.  They  had  retired  to  their  hut  and  seated  themselves  on  a 

bench  in  the  dark,  unable  to  speak,  having  lost  ail 
hope,  and  the  everlasting  exile  weighing  now  with  a 
new  force  upon  them. 

3.  They  had  been  sitting  for  two  houre  thinking  of  their 

présent  evils,  and  of  those  which  a  sombre  fiiture  kept 
in  store  for  them. 

4.  Suddenly  a   bright   light  shines   at   the   small  window  ; 

several  people  are  walking  and  talking  near  their  hut. 

5.  They  hear  a  knock  at  the  door,  and  a  friendly  and  well- 

known  voice  telling  them  to  open,  and  that  their  recall 
has  also  come. 

6.  For  some  time  nothing  was  heard  but  broken  sentences  : 

God  bless  the  emperor  !  God  be  praised  !  May  tht 
good  Prascovie,  who  has  not  forgotten  us,  be  loaded 
with  his  favours  ! 

7.  The  govenior  himself  went  to  the  two  friends  and  unsealed 

the  dispatch. 

8.  It  containcd  two  passports  and  a  suni  of  money,  which  was 

their  rcward  for  their  kind  offer  of  help  on  the  day  of 
her  departure. 

9.  Never  did  hmnan  habitation  contain  more  Iiappy  or  more 

grateful  beings,  who  thus  were  passing  suddenly  froni 
the  depths  of  misery  to  the  most  imhoped-for  bappi- 


10.  Never  was  a  greater  proof  that  good  actions  are  sooner  oi 
later  rewarded  or  punished. 


IMITATIVK  RXKKi;    .  IW 


l.  PiiMOfie  b*a  Ukfn  tf:  r  f»hr  dM  nr>t 

ial6ftd  to  ttay  t) 

ihc  aXAvr»  ôf  t!i< 

nirtà  theie,  l 
•bbcMlMdto! 

i.^  b<»r  fî"it  ntn»  m-n*  t4^  ftAÎc  if  llipv  îi.iil 

her  fiuhc 

.\«»  uer  i»-imo  nrw8  m  ncr  rt>«^ni,  tnc  ancx^M 

<*r  «]oo7  th«  doiiteiv,  tlie  tifteni  kwping 

r  mjTstfiy,  whkh,  had  it  not 

-mil*»  '>n  thf^ir  cotml 


al 


hMl  •!«>  been  kepi  iccret 

1  . 

Tlwy  WOTB  onidi  mn 
reUfioi»  habit.  Il 
wéïmcigr    " 

s. 

0. 

But  PiiieoTie, 
beesthetn 
doue  it  tll,  ^ 

The  abbev  and  Ûh- 
■pectide.pr    * 
tothoMof  : 

10. 

That  happiiie»^ 
•epantH   f 
alteni:^ 

i  bv  this 


tbejr  (mrtcd  kiT  «ver. 


iXX.— (f».  72,  t  15,  to/>.  74. 


l.  The  new  aatter  tatanà  it  caqr  to  aobiiiit  t/>  ine  aiuicir  nue 
of  the  cooTcnt    She  waa  mort  nakmi  in  Uw  perfiann- 
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ance  of  ail  lier  duties,  and  the  whole  sisterhood  esteemed 
and  loved  lier. 

2.  But  lier  lungs  were  affected,  and  under  the  hardships  shc 

thought  it  lier  duty  to  submit  to,  her  health  was  gradu- 
ally  giving  way. 

3.  The  convent  of  Nijeui,  built  on  the  top  of  a  mountain,  and 

consequently  in  a  very  much  exposed   situation,  was 
very  unfavourable  to  her  weak  health. 

4.  She  had  spent  one  year  there  when  the  doctors  advised 

lier  to  remove  to  another  place. 

5.  Certain  business  invited  the  présence  of  the  abbess  at  St 

Petersburgh,  and  she  resolved  to  take  Prascovie  with  her. 

6.  She  became  an  active   and   disinterested   solicitress,  but 

acting  according  to  her  new  position,  she  did  not  go  into 
Society  like  the  first  time. 

7.  Knowing  the  nature  and  ail  the  dangers  of  her  illness,  she 

turned  ail  her  thoughts  towards  another  world,  which 
she  looked  upon  as  the  reward  due  to  her. 

8.  One  day,  as  she  was  entering  the  house  of  a  friend,  she 

saw  on  the  steps  a  young  girl,  inost  miserably  clad,  who 
rose  to  ask  for  alms. 

9.  Deeply  moved,  Prascovie  called  back  to  mind  the  time 

when  she  herself  was  sitting  on  the  stej»  of  the  Senatt^, 
trying  vainly  to  attract  public  pity. 
10.  She  gave  her  ail  the  money  she  had,  and  on  her  recom- 
mendation,  her  friends  interested  themselves  in  that 
unfortunate  woman,  and  becaïue  from  that  time  the 
protectors  of  lier  faniily. 


XXXI,— (p.  74,  /,  25,  to  p.  77,  /.  18). 

1 .  The  abbess  stopped  a  few  daya  at  Novogorod,  ob  her  rcturn 

to  Nijeni,  in  a  convent  of  sistcrs. 

2.  As  everything  in  this  nionastery  was  more  propitious  t<> 

tiie  young  girl's  health,  the  abbess,  despite  ail  the  affec 
tion  she  had  for  her,  consented  that  she  should  stay 
there. 

3.  Her  entry  in  that  convent  was  looked  upon  by  ail  as  a 

particular  faveur  front  heaven,  and,  thanks  to  the  love 


IVlTAtiVV    KYV»:r  l«»^ 


6.  h  wju» 

ti»  a»*»r  -«1  up  m  a  pcUsac, 


thtm 


!  HÛd  the  t'  •!  who  i» 


T,  I  will 
.  will  you 

^'Tît  in  thc  àîler- 
1,  wiUiui.  iig;  laid  her- 

Her  fh'  with  her  in  hcr  cell,  and  kneel- 

>x^gan   iof^'-  ♦       'nnt  the 
hr:  time  to 


timt-,      I  ne  Kna<u  -  *  i-ed  thc  li^îil  of  dajT  ; 

aod  wfaen  tlw  iiit4  >iii  efanrefa  witb  aorne 

h^tM,  Uie  jomig  giri  v 


-lich  lift», 

û  that  arc  itill  cxtant 


-  an  ùbOf  a  IAot^mo. 

SUU  what  JOQ  kBOW  abcmt  St,  PHéhbmrak^  Novogond^ 

Kiem  amd  Us  eaiaeomU,  Moêeom,  i?i^,  îfi^mi,  ToboUL 

it«  what foa  knov  of  Paml  I.,  Pouffnttkff^  AUmêder  I. 

ù  Wbai  are  the  iniwilkiimiM  ftoMtkioi  of  tba  atofe  ia 

Banal 

9k  itrikaa  yoo  aa  paiticular  ia  the  ïïiiiiB  BMler-tidet 
aad  eiemplify  it  from  an  incident  in  the  tnlai 
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8.  What  are  the  Riissian  coins  1  at  what  period  of  French 

history  liad  paper-money  forcée!  currency  1 

9.  Describe  Prascovie  morally  and  physically. 

10.  "VVhat  do  you  admire  most  in  Prascovie's  history,  and  what 
is  the  ultimate  impression  produced  upon  you  by  it  1 


ryrrrTç;r«; 

APAITED  TO     LE  1.  V  CITK 

D'AO^it 


l.—\j:  ~>\  L  1.  to)..  ..,  ..  .  n 

What  Mpect  did  tbe  loaUieni  part  of  tt 

preKBt  at  tbe  tiiM  our  taie  bcigiiiit 
"^  it  part  k  Deariy  dewrtad.     It  woukl  ■ecm  os  u  u  ncrrr 

had  bMB  Toy  rnneh  inhabited. 
Oo  tbe  OM  lide  tbe  M  nunparts,  whieb  tbe  Bornant  imiied 

op  to  eodon  tbe  town,  limit  tbe  pkmgbed  fielda  and 

meadowi. 
<  ''^  tbe  otber  nde  tboae  fieldi  and  meidowi  abat  oo  tome 

gaideo  walla. 
And  yet  tniTeUert  ma j  M  fartewated  ia  tbe  plaee.    Tbere 

k  aa  old  eactle  in  niina  ealled  Bromi^fim  bgr  tbe  natÎTet. 

tbk  OMtle  tboe  k  an  old  etory  attacbed,  and  tbere  are 

cmoliottal  people  wbo  beliere  U  troe,  and  tboi  take 

■orne  bterert  in  tbeee  ruina 
h  11  tadd,  if  popnbr  tradition  k  to  be  beliered,  tbat  in  tbe 

fiftc*  nth  œntuiy  a  ooont  of  Cbalooa,  jealooi  of  bk  wife, 

lel  ber  die  of  bonger  in  tbat  cMtla. 
Tbe  Mune  of  tbe  eoonl  waa  René^  and  tbal  ùt  bk  wife  waa 

liark  de  Biaffuioe.    Sbe  wae  a  prinoeM. 

ère  k  abo,  a  littfe  &rtber,  and  abatting  on  tbe  old  wall, 

a  square  tover,  boilt  of  marble,  and  oaUed  tbe  Tower 

of  Tcrror. 
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10.  For  a  long  time  it  was  believed  to  be  haunted,  and  the  old 
Aosta  women  remember  distinctly  having  seen  ghosta 
coming  out,  clad  in  white  and  with  lamps  in  their 
hands. 


IL— (;).  79,  /.  11,  top,  80,  /.  17). 

1.  The  government  had  this  tower  repaired  and  surrounded 

with  a  wall  about  fifteen  years  ago. 

2.  This  was  donc  in  order  to  place  there  a  leper,  thus  isolating 

him  from  the  rest  of  humanity,  and  procuring  him  at 
the  same  tirae  as  nmch  plcasure  as  possible. 

3.  He  was  to  be  provided  witli  the  necessary  food,  and  to 

hâve  some  furniture,  as  also  the  necessary  implements 
to  cultivate  his  garden. 

4.  There  the  only  persons  tliat  saw  him  were  the  priest  ainl 

the  man  who  brought  his  weekly  provisions. 

5.  Once  a  soldier  passing  by,  and  seeing  the  door  ajar,  entered 

the  garden,  and  there  foimd  a  man,  who  was  leaning 
against  a  tree  and  meditating  deeply. 
G.   On  hearing  the  noise  which  the  officer  made  on  entering 
the  man  did  not  turn  round,  nor  did  he  look  ;  but  he 
asked  who  it  was,  and  what  was  required  of  him. 

7.  The  soldier  excused  himself,   saying   that   he   had  been 

attracted  by  the  beauty  of  the  garden. 

8.  But  he  wished  in  no  way  to  intnide  his  présence  upon  hii 

if  it  wîxs  indiscreet  to  do  so. 

9.  The  man  warned  him  not  to  advance,  that  he  was  a  lep«^v 

but  that  if  he  could  stay  after  having  looked  at  liim,  ' 
was  welcome. 
10.  On  seeing  that  man  completely  disfigured  by  leprosy,  t! 
otticer  was  struck  with  astonishment  and  fear.     But  lu 
felt  a  keeu  interest  for  the  leper  and  stiûd. 


m.— 0>.  80,  l  18,  top,  82,  /.  2). 

1.  The  leper  was  touched,  he  who  had  never  excited  but  pit 
and  who  seldom  saw  any  men  or  heard  the  sonnd  of  t 
hunian  voicc. 


ÎUtTàTtVV   irYirtiiM«ii.-< 


ne  flowen  whicb  be  wm  cultiratiof, 
lilatM  him.  Th&n  wm  nome  nn 
AJpiM  flovm  whkh  he  iMd  tried  to 

\  littlf»  rrwr  U»h,  Um  tboraloi 

...    .,   ._       tiîii**.  trmwn 

iboniAy  «D  cfflUem  of  u: 
1  n«  leper  Mked  t! 

wv. 

h 

boiiaaeeiQg^^ 
Tbe  iwioM»  «dd. 

boqiital,  we  n.:  ^  .      ^  . 

.SnHMtimw  tbe  chiklrai  of  Ura  town  cmme  to  hii* 

rr.tr      !Ie  tben  went  to  hit  tower  for  fctf  of  fngùu'uui^ 

took  plaMore  m  aeetiig  th«ni  from  hk  window,  pky, 
iuid  take  a  few  flowen.  When  thcj  weot  away  they 
looked  up  to  him,  nying  knghiiigly  :  Oood-day,  leper, 

and  Ihat  mve  hîin  a  littlé  pleifttre. 


IV.— ^.  ^2,  ;, 

;;,;.,,   -       yj). 

ère  were  fr-'-*^  "^—^ — ' 
tfMi  wer 
hMlaUr. 
top  of  t) 
iiim  M  a  * 

—'               tbefyden.    The 
thoBhiiDMU: 
-ainedtotbe 
-^led,  ienred 

loredtk 
tbehoiUi 
ihat  WM  . 

_. iintrjr, 

âdda  ;  be  conld  er.                nf 
*  ^Wngteee  bgr  an 
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4.  On  thc  soldier  remarking  how  quiet  and  lonely  this  spot 

was,  and  that,  although  in  the  middle  of  a  town,  one 
might  think  one's  self  in  a  désert, 

5.  The  poor  outcast  said  that  solitude  was  not  always  to  be 

îbund  amid  the  woods  and  the  rocks.     Were  not  the 
unfortunate  ever  lonely  ! 

6.  His  history  was  but  a  long  calamity.     He  had  loet  his 

parents  when  yet  young,  and  had  never  known  them. 

7.  He  had  a  sister  left,  but  she  had  died  two  years  ago,  and 

he  never  had  had  any  friends.     Such  was  God's  will. 

8.  His  sister  had  lived  for  five  years  with  him  in  this  same 

tower,   sharing  his  troubles,  and  he  endeavouring  to 
mitigate  hers. 

9.  The  soldier  asked  him  how  he  could  well  occupy  himself  in 

this  solitude. 

10.  The  leper  answering  that  such  détails  coidd  only  be  mono- 
tonous  to  a  man  of  the  world  used  to  active  social  life, 
the  soldier  said  that  that  world  had  never  given  him 
happiness,  and  that  there  was  perhaps  more  analogy 
than  he  thought  between  their  ideas. 


V.— (;>.  84,  /.  1,  top.S5,  /.G). 

1.  You  ail,  young  nien  or  young  girls,  hâve  you  ever  thought 

what  work  was  ? 

2.  Work  is  a  solace  :  it  is  the  friend  who  keeps  you  corapany 

in  your  solitude  ;  it  is  through  it  that  nian  eau  never 
be  quite  unhappy. 

3.  In  the  midst  of  ail  his  misery  the  leper  called  that  friend 

to  his  help  ;  he  worked,  and  ncarly  forgot     In  sumnu  r 
he  cultivated  his  giirdcn  and  looked  after  his  flowers. 

4.  In  winter  he  niade  baskets  and  mats,  prepared  hifl  food,  and 

lilled  up  with  prayiug  the  leisure  houre  which  work  Ici: 
him. 
6.  So  went  the  year  by,  and  it  appeared  to  him  to  bave  been 
very  short 


€.  Cm  «oiiM  !  to 

Um*  IcfHr  ■•  1  iiy  vith 

U»  tmxnt  r»| -^  •••"' 

•onov  Ruikr  Ap|««r  lot 

iisgiiUr  :  UuU  of  beang  aiirc,  Uuit  ol 


fricod  IB  tvwy  rit* 


...1    •!...    » 


ftifloda  ^Ten  ooe  bj  G< 

1 0,  Sodi  k  the  nb»  wfaicfa  ono  nan  ^^ 
dowii  ;  wImi  qm  Iim  DOi  foond 
that  vhkh  ooe  wonkl  hâre  wiib* 


/'.  .>.',  f.  tj  lu  jK  ^♦>.  /.  «.?«y. 

1    ïvi  fclt  •„.    ..jvx:  be  lored  really  «11  ol^jeeti  aroun<l  liîm 
hit  fompantooi  in  Ufc  whicli  be  nw  dailj. 

^  lored  to  ocotemplaie  tbe  gbden,  the  eombre  wuld»  of 
St  Beraard  ;  tbe  impoefaig  qiecUcle  of  tbe  moantaini 
imprand  bb  eeaeei  more  deq^j. 

•  cDold  Dot  look  ai  tbœe  enonnom  minee  cbd  in  etanial 
nom  vitboat  bif  tboogbts  rererting  to  Ood. 

;.  Etcb  in  ail  bit  miaery  bope  bad  not  left  bim:  in  bis 
oppifwd  beart,  be  tbooght  tbere  mi^t  pcrhnr«  cxist 
■orne  Tery  Cv-oèf  Und, 

'  Uere  at  aooie  ftiture  time  be  abmiiu  rrgov  it 
ba|i|4Mai  aAer  wbicfa  be  yearned,  and  wbich 
iastiBct  erer  pietnred  to  bim  aa  poarible. 

'    Bat  what  efforta  wer»  needed  to  beeome  rc^ 
deatiny  and  not  give  waj  to  deqiair  I 

en  ai  that  ttme  tbat  aaeriftoe  of  ail  buman 

noi  oomplele,  and  tbe  poweiibl  belp  of  rel. 

alwaja  wrwfnl  in  iijgf  ing  tbe  fligfata  of  Lit  imagina- 
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8.  ïhat  imagination  often  liired  him  away  into  an  océan  of 

chimerical  désires,  which  ail  brought  hini  back  to  that 
world, 

9.  Of  which  he  had  no  idea,  and  the  fanciful  image  of  wln'-h 

was  ever  présent  to  his  mind. 
10.  Ah!  perhaps  had   he  known   what  that  world  wa.<, 
desires  and  regrets  miglit  hâve  vanished  at  once. 


VIL— (;?.  86,  /.  29,  top.  91,  /.  G). 

1.  In  vain  had  books  told  him  of  the  wickedness  of  human 

kind  :  his  heart  would  not  believe  it.  He  pictured  only 
to  himself  true  and  virtuous  friends. 

2.  He  sufFered  at  once  ail  the  pains  of  the  body  and  of  the 

mind,  but  the  former  were  not  the  most  cruel. 

3.  Every  month  they  increased  and  decreased  acconling  to  the 

phases  of  the  moon.  But  even  the  pain  would  hâve 
been  bearable  had  it  not  been  for  the  sleeplessness  i  • 
occasioned. 

4.  And  how  long  and  wearisome  is  the  night  which  one  passes 

wholly  without  even  closing  one's  eyes,  and  ever  think- 
ing  of  the  awful  situation  in  which  one  is,  and  of  a 
hopeless  future  ! 

5.  Indeed  the  leper  had  feared  that  ail  the  visions  which 

haunted  his  sleepless  nights  were  symptoms  of  foUy. 

6.  His  situation  wt\s  very  différent  when  his  sister  lived,  and 

he  had  lost  much  by  her  death. 

7.  He  had  never  shaken  hands  with  îuiybody,  he  never  ha<] 

had  any  friend,  he  never  had  been  loved  by  any  of  lu 
fellow-creatures. 

8.  She  was  the  only  tie  that  boimd  him  still  to  the  rest  < 

hunian  kind. 

9.  Yet  they  did  not  live  in  that  delicious  intimacy  which 

ought  to  unité  unfortunate  friends. 
10.  Our  kind  of  disease  deprived  us  even  «i  i...»i  ^.....-.....1.  .n. 
When  wo  came  doser  to  one  anothcr,  to  pray,  we  avoided 
looking  at  cach  othcr,  and  lived  uearly  always  aport 


ï  MU  Ain  K  ï  ^  909 


i      \ii  mr  lamiir  oi   inio   iiniitnunair  iimii   noii  iicrn  a  virtim 

3.  WIms  kk  Mter  ouM  lo  tliMv  hin  nrer 

•tm  Mch  otbcr,  and  tbe  vmi»  nr«l 

wbca  ahe  «iw  him  for  tbe  fir»t  tinMi 

1    in.-,  r..-r  .Y  —i»,;,,^  i,.,-  ♦»,..  f...,^  -rratrr  utili  .  .   ....  ...^^...i; 

MipoMc  u|iuii  hitiuiflf  thc 


n.mi  rrsiraint  ni  not  iivin^  wiîu  hcr. 

4.  Thni  at  lewi  be  vu  noi  alooe  ;  thiii  retrmt  wm  enlivcnctl 
bjherpRMooeL 

r».  lie  eould  bear  her  step,  her  roice  ;  he  ooold  aee  ber  shjMlow, 
M  »hc  tralkMl  fMiinotitiu's  on  thin  ver}*  »{M)t  when  tbe  mn 
ww  •^ttin^:,  |idts»  oiid  rrpam  upoD  hU  fluwcj^ 

6.  Ererywbcrp  there  wcre  traces  of  her.     But  now  he  wts 

alooe.     No  moti'  "^  ind  him. 

7.  During  tbo  fcw  dny^  «î*trr'«  «îmth,  thr 


leper  wa«  a.- 

tîir  f.w    lllv 


ion,  bis  iviuion  nearly  lefl  him  ; 


.i.;..l.    I...  1      !. 


cf. 

10       V.t      •  .    _.  .         .       ,.:i 

•  n  a  trÎTial  dmin  U-nigh  ruîned 


1.   T  i 

httlc  «I  ••  bî«  turter*!  «irath,  bad  been  for 

bim  a  r. — ..  ... 

vltboiigfa,  tbanks  to  ita  agliIleai^  nobodjr  would  bare  it,  be 
waa  ttdl  a  tnaniv  for  tbe  leper. 
P 
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3.  Hia  sister  had  given  it  the  name  of  Miracle^  in  gratitude 

for  the  favour  shown  thcm  by  Providence  in  giving 
them  this  friend. 

4.  And  his  playfulness  had  often  been  for  them  a  distraction 

from  their  grief. 

5.  Despite  ail  his  care,  the  dog  got  sometimes  away  from  the 

garden  to  wander  in  the  town. 

6.  Some  of  the  inhabitants  haviug  become  frightened  lest  the 

dog  should  bring  araong  them  the  germs  of  leprosy,  cou 
plained  to  the  governor,  and  the  animal  was  ordered  t 
be  kiiled  at  once. 

7.  This  cruel  order  was  carried  ont  ;  soldiers  came  and  seized 

the  dog,  and  the  mob  that  was  awaiting  it  outside 
stoned  it  to  death. 

8.  Although  the  order  was  severe,  it  was  just  ;  but  the  poor 

fellow  could  see  in  it  but  an  afrocious  and  useless  bar- 
barity,  and  even  at  that  remote  period  lie  could  not 
think  of  it  without  indignation. 

9.  This  fresh  blow  had  reopened  ail  the  wounds  of  his  heart 

and  he  forgot  that  there  was  a  consoling  Beini;  :  he  fo 
got  even  unto  his  own  self. 

10.  His  unreasoned  fury  increased  by  degrees,  .wni  u.iuble  t'^ 
bear  any  longer  the  spectacle  of  the  happiness  of  other 
the  idea  of  killing  himself  took  possession  of  hira,  ami 
fi.xed  ail  his  thoughts. 


X._(p.  96,  /.  30,  top,  98,  /.  23), 

1.  He  resolved  at  last  to  set  fire  to  bis  dwclling.     Seiziii- 

a  lainp,  he  went  to  the  lowest  room,  takiug  with  bini 
some  dried  branches. 

2.  Tiiat  room  was  the  onc  his  sister  liad  inhabitcd,  and  hc  ha 

not  entered  it  siucc  her  death.     Everj-thing  was  in  it  a.-^ 
she  htul  left  it. 

3.  As  hc  Hrtw  her  veil  and  some  of  her  garmenU  scattonNÏ  in 

the  room,  he  could  not  prevent  himself  sluuldcring,  and 
her  last  words  came  to  his  mind. 


.  nnil  Mw  Uic  rilmiul  of  th«ï 
l  vhkh  tbe  hMl  placed 

6.  At  thùi  iiitrht  be  wm  filled  with  «  bolj  fev,  and  hU  eyet 
*    the  depth  of  the  aJbjm  into  which  be  was 
r  hurifaïf  himtelf. 

cnw  fitn  tbe  h''  p  fourni 

ich  hii  good  rieter  I  •  n. 

•  r  ht!  cmolioD,  he  opeDc<l  tho  letter, 
♦  „A-.,  haring  implored  thc  dÎTiiie 

.'.  la  U  àLc  âoid  :  '1  orer  him  from  abore, 

and  |>mT  t'^  <  the  courage  to  bear  bk 

Ufr  u. 

1«\  Sbe  w .  1  thu  imall  cnm  ao  tbat,  wbenerer 

be  ht  remember  tbat  ber  lait  wisb  waa 

tba:  ■-'  die  aa  a  good  Cbrialiao. 


XL^(p,  99,  L^  top.  103,  L  22). 


I .  nia  aiater  waa  bardly  tweotgr-fire  yean  M  wben  be  loit 

ber,  bat  abe  k)oked  older. 
..  I>«apite  tbe  diaeaae  wbicb  bad  mucb  alteied  ber  featnrei, 

Ât  waa  atill  handanmf,  bat  an  avful  pafaof  nade  ber 

look  like  tbe  Kring  image  of  deatb. 

3.  Her  healtb  wat  Tcry  délicate  ;  be  coald  aee  ber  grMliially 

aink  away,  and  bc  felt  a  wofol  joj  at  it 

4.  Sbe  paaeed  awaj  gentljr,  ber  bead  reating  againsi  hU  vho^i, 

whilat  be  redted  tbe  prajera  for  tbe  dead 

5.  Âa  be  bad  fiaiabed  tbia  narratÎTe,  the  leper  wqu  uittcnv, 

eorering  bia  Ibee  with  bia  baiidi.    Tho  timfeOer  cooîd 
Doi  apcak  iv  griet 

6.  Botb  kepi  aOent  for  a  wfaile.     Tbe  leper  waa  tbe  fiiat  to 

apeak  :  Shoald  erer,  nid  be.  aorrow  or  diacouiageuieat 

oamc  to  ytXI, 
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7.  Tliiuk  then  wluit  the  misérable  beiug  iu  the  city  of  Aosta 

lias  IkuI  to  cudiire  ; 

8.  Remember  hiiii  and  be  comforted,  and  your  generous  visit 

to  him  will  not  hâve  been  paid  uselessly. 

9.  Give  me  your  hand,  said  the  soldier  to  the  leper  as  he  was 

on  the  i)oint  of  going  ont.  Allow  me  to  write  to  you 
sometimes,  it  might  be  a  distraction  to  you  and  would 
please  me  much. 
10.  I  cannot  delude  myself,  retorted  the  leper.  I  am  to  hâve 
no  other  society  but  my  own,  no  other  friend  but  God. 
Thanks,  generous  stranger,  and  good-bye  for  ever. 


THE  END 
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Edited  by  Jane  Lee.    4s.  6d. 

Heine— Sélections  from  the  Relsebilder  and  other  Proee  Works. 

Edited  by  C.  Colbeck,  M.  A.     23.  M. 
Lessing— Minna  von  Bamhelm.     Edited  by  J.  Sime,  M.A. 

[In  préparation. 
Schiller- Die  Jungfrau  von  Orléans.     Edited  by  Joseph  Gost- 

wiCK.    2a.  tid. 
Schiller- Maria  Stuart.     Edited  by  C.  Shkldon,  M.A.,  D.Lit,  of 

the  Royal  Acadeniical  Institution,  B«Ukjit    Ss.  6d. 
Schiller— Lyrical  Poems.     Selected  and  Edited,  with  Introduction 

and  Notes,  by  K.  J.  Tuknkr,  B.A.,  and  E.  D.  A.  Momhsad,  M.A.,  AssUtant- 

Masters  in  Winchest«'r  Collège.     2».  M. 
Schiller— Wilhelm  TeU.     Edited  by  G.  R  Fasnacht.     28.  6d. 
Schiller— Wallenstein.      Part  I.  Das  Lafifer.     Edited  by  H.  B. 

OoTTERitt,  M.A.     2s.  «.««,.  ,^      , 

Uhland— Select  Ballads.     Adaptcd  as  a  Firet  Easy  Beadiug  Book 
for  Beffinnera.    With  VooabuUry.    Edited  by  O.  B.  Faskaobt.    Im. 
•^^  Other  FolwMB  to/ottow. 
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A  SjntlMtlo  Fraooh  OrBomiar  fbr  Sofaoola.    By  Um  mim  Aathor. 
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WORKS    BY    G.    EUGENE    FASNACHT, 

Fomierly  Assistant- M agter  in  Westminster  School. 


Macmillan's  Progrresslve  German  Course.  By  G.  E.  Faskacht. 
Part  I.— First  Year.     £^y  Lessons  and  Raies  on  the  R«galar  Accidenoe. 

Extra  Fcap.  8vo.     Is.  6d. 
Part  II.— Skcond  Year.     Conversatlonal  Tressons  \n  Systematîc  Accidence 

and  Eleincntary  Syntax.     With  Pliilological  Illustrations  and  EtynioUigi- 

cal  Vocabulary.     New  Edition,  enlar^'ed  and  thorouf^hly  recast.     Extra 

Fcap,  8vo.     38.  6d. 

Macmillan's  Progrresslve  German  Readers.    By  G.  E.  Fasnacht. 
I.— FiusT  Year,  containing  an  Intrmlaction  to  the  German  onler  of  Worda, 
with  Copioua   Exainplcs,  Extracts  froni  German  Authors  in  Proac  and 
Poetrj',  Notes,  and  Vocabularies.     Extra  Fcap.  8vo.     2s.  6d. 

Teacher's  Companion  to  'Macmillan's  Progrressive  German 
Course.'      By  Q.  S.  Fasnaoht.     Globe  8vo.     First  Year,  4s.  6d.     Second 

Year,  4s.  6d.  

A  Compendious  Dictionary  of  the  French  Langruaere  (French- 

Eiiglish  and  English-French).  Adapted  from  the  Dictionaries  of  Professor 
Alfred  Elwali..  Followed  by  a  List  of  the  PriTicii«l  Diverging  Dérivations, 
and  preceded  by  Chronological  and  Historical  Tabli's.  By  Gustave  Massox, 
Assistant- Master  and  Librarian,  Harrow  School.  New  Edition.  Crown 
8vo.     Cs. 

First  Lessons  In  French.  By  H.  Courthope  Bowkn,  M.  A. 
Principal  of  the  Finsbury  Training  Collège  for  Higher  and  Middle  Schoola. 
Extra  Fcap.  8vo.     Is. 

A  System  of  Oral  Instruction  in  German,  by  means  of  Pro- 
gressive Illustrations  and  Applications  of  the  leading  Rules  of  Grammar.  By 
ITeruann  C.  O.  Ho88,  Ph.D.    Crown  8vo.     5s. 

WORKS  BY  W.  D.  WHITNEY, 

l'rofessor  of  Sanskrit  and  Instructor  in  Modem  Languagt'^  m  \ 

A  Compendious  German  Grammar.     Crown  8vo.     4a 

A   German    Reader,    in    Proee  and  Verse.      With  Notes  and 

Vocabulary.    Crown  8vo.     5s. 

A  Compendious  German  and  Engrlish  Dictionary,  witli  Notation 

of  Corrcspondencea  and  Briel  Etymologies.    By  Frofenor  W.  IV  w •,-, 

assistcd  by  A.  H.  Edoren.    Crown  Svo.    7».  M. 

The  German-English  Part,  separately.     58. 

French  Roots  and  their  Familles.  A  Synthetic  Vocabulaiy, 
baaed  upon  Dérivations,  for  Scliools  and  Candidates  for  Public  Examinations. 
By  BuofcMB  Pkllibsikr,  M. A.,  B.8e.,  LL.B.,  Assistant •  Maxtor  at  aifton 
OoUege,  Leoturer  at  University  Collège,  Bristol.    Globe  8vo.    (Sa. 
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